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Prevai, vous gagnez 
de l’argent aujourd’hui 
déjà -  et davantage encore, 
chaque mois.
G érée  par des Valaisans 
p o u r  les Valaisans, Preval offre 
de nets avantages aux  entreprises, artisans, 
com m erçants ,  agriculteurs, viticulteurs 
et indépendan ts  de notre canton. Entre 
autres •  Frais administratifs com prim és:  
pas d ’im m eubles  som ptueux , pas de super ­
direction générale , ni de com m issions 
d ’acquisition à payer •  Contact personnel 
direct pour m ieux  adapter votre système 
de prévoyance aux exigences réelles de votre 
personnel et des cadres de votre entreprise
•  Pas de contra t à long term e : libération, 
rétrocession et toutes modifications possibles
•  C ouverture  à volonté de tous les risques 
-  im m édiats  et à long term e -  réellem ent 
“ sur m e s u re ”, à des conditions collectives 
privilégiées •  Cotisations en fin de m ois:  
vous ne payez rien d ’avance •  P lacements 
plus rentables de votre épargne par le choix 
des m eilleurs investissements du  m o m en t :  
intérêts n e t tem en t supérieurs aux  
“ taux tech n iq u es” géné ra lem en t appliqués
•  Droit de regard et d ’in tervention sur 
la gestion de la fondation  et la destination
de votre argent. 
M êm e si vous avez déjà créé votre propre 
fonds de prévoyance, Preval peut con tribuer 
à m ieux  le rentabiliser!
Adhérez vous aussi 
à la fondation 
communautaire de 
prévoyance professionnelle 
Preval, gérée par la
Banque Commerciale 
de Sion SA.
Seule banque privée du 
Valais central, la BCS  
pratique depuis plus de 
100 ans une saine politique 
de gestion et n’investit 
qu’en Valais -  pour votre 
profit aussi.
O p te z  a u j o u r d ’hu i  p o u r  '  ^
Preval  -  v o u s  pa ie re z  t o u jo u r s  
m o i n s  d e m a in  ! E x p é d ie z  ce  B O N  -  o u  N .  
a p p e l e z  t o u t  s i m p le m e n t  le 02 7 /222721  
p o u r  u n  c o n ta c t  di re c t ,  p e r s o n n e l .  \
BON-DOCUMENTATION
oreva
V e u il lez  m e  fa ire pa rven i r,  s ans  e n g a g e m e n t ,  
vot re  d o c u m e n ta t io n  “ 10 b o n n e s  ra ison s  
d ’o p t e r  a u j o u r d 'h u i  p o u r  P re v a l ” .
E x p é d ie z  vo tre B O N  à Preval,
R u e  d e  L a u s a n n e  15, 1950 Sion.










5 té léskis 
50 km. de pistes 
patinoire 
ski de fond




OFFICE DU TOURISME DE SAINT-LUC 
3961 SAINT-LUC - Tél. 0 2 7 / 6  84 12 - 6 86 83
V xDominant la station, à deux 
pas des champs de ski et 
des remontées mécaniques, au 
départ de nombreuses excursions, le 
Flatotel LES ÉRABLES offre aux vacanciers 
' ' la  formule d ’avenir de I'« hôtel à appartements». 
/S tud ios , 2 pièces ou 3 pièces, restaurant, bar, piscine.
'  garderie d'enfants, centre de shopping-express... les 
hôtes y bénéficient de leur entière liberté, diverses 
 \  formules de locationFIATÖTEC------
LES ERABLES
 ZINAL
étant possibles: avec ou 
sans pension, «all- in» ( l o - \  
gement, pension, remontéesy 
mécaniques, ESS, patinoire, 







Les Erables, avec piscine 





décoré de manière rustique. 
Gril au feu de bois, 
carnotzet typique pour 
spécialités au fromage
Restaurant be Siorcbois^
i Restaurant d'a ltitude «Sorebois» 
uSnack self-service et grand restaurant 
pour banquets à 2400 m. d'alti tude, 
face à l'un des panoramas les 
plus grandioses des Alpes.
Hiver : Ski a lp in , ski fond, 
p a tino ire , p isc ine  couverte
Eté : tennis , manège, 
m in igo lf , excu rs ions
Téléphérique Zinal-Sorebois
1-2 90 0  m )  +  7 té lé sk is  
( e n v . 4 0  k m  d e  p is te s  
b a l isé es )
° s eSOCIÉTÉ 
D’ EXPANSION 
TOURISTIQUE 
DE Z INAL S A 
<p 027 / 65 14 34 - 65 17 50
AGENTS IMMOBILIERS PATENTÉS
DANY ET NICOLAS SALAMIN 
C H -3961 GRIMENTZ (VS)
Téléphone 027 / 65 14 93
LOCATION - ASSURANCE - VENTE
REPRÉSENTATION UBS
Griment* 1570 m. 
Becs-de-Bosson 3000 m. 
Roc-d’Orzïva/ 2800 m.
1 télésiège, 5 téléskis
Renseignements à l ’O ffice du tourisme, tél. 0 2 7 /6 5 1 4  93
Zinal, centenaire au cœur d 'adolescente, est la station 
par excellence pour celui qui cherche le calme et la 
détente. Téléphérique Z inal-Sorebois.
Course des cinq quatre-m ille  (4e édition) d imanche
14 août 1977.
Office du tourisme 3961 Zinal - Té léphone 027 /  65 13 70
C H flh D O U M
Alt i tu de  2000 m
avec ses 1500 lits d ’hôtes, do it  son excel­
lente réputation comme centre de sports 
d 'h iver, à sa situation élevée (plus haute 
commune d'Europe habitée toute l'année) 
et à son enneigement assuré. 
Ensoleillement maximum, plus de 3700 h. 
de soleil possible par an.
2000 m ü. M .
Chandolin, mit seinen 1500 Gästebetten, 
verdankt seinen Ruf als Wintersportzentrum 
seiner Höhenlage (höchste, das ganze Jahr bewohnte Gemeinde Europas) sowie 
seinen ausgezeichneten Schneeverhältnissen.
Maximale  Sonnenbestrahlung, über 3700 Std. möglich pro Jahr.
O F F IC E  DU T O U R I S M E  65 18 38
Ouvert tous les jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 18 h. (également le d imanche en
saison) Resp. : Christian Pozzi




H Q T E L S -R E S T . Propr. ou directeur
Hôtel Plampras 
Pension Chamois
40 65 12 68
22 65 11 26
Fam. Ulysse Zufferey 
Fam. Meichtry-Favre 
C A F É S - R E S T A U R A N T S - T E A - R O O M
Café-restaurant des 2000 Mètres, famil le  Gustave Zufferey-Favre
T e a-R oom du  Lac-Noir, P. Russi
C O M M E R C E S
Chandolin-Location 
Jolival,  J .-P . Crettaz 
Epicerie-Bazar G. Zufferey-Favre 
Supermarché du Lac-Noir 
Boucherie-charcuterie René Salamin, app.
(service à dom icile ) magasin 
Epiney René, maçonnerie 
Frily Jean, maçonnerie 
Salamin René, menuiserie 
Chandolin-Sports 






LES T É L É P H O N E S  U T IL E S
Admin istration communale  de Chandolin 
Téléphone communal,  Daniel Caloz 
René Salamin, commandant du feu
Remontées mécaniques de Chandolin Resp. Fr. Zufferey
65 11 29 
65 15 03
65 16 53 
65 18 66 
65 11 29 
65 17 27 
65 15 40
64 14 01
65 17 73 
65 15 43 
65 15 40 
65 17 84 
65 15 40
65 14 62 
65 11 18 
65 15 40 
65 14 50
Remontées m écaniques - Société de  développem ent  
Téléphone 0 2 7 / 6 5  18 38
[ f  L e  G é n é p i  -^C )
f ai t  d u  b i e n  à  M a d a m e  
q u a n d  M o n s i e u r  l e  b o i t
d ’ANNIVIERS
V i e i l l e  e a u  d e - v i e  
a u x  p l a n t e s  d e s  A l p e s
En vente auprès de :
-  CAFES -  RESTAURANTS
— GROSSISTES ou au
Château Ravire - Sierre
V ins  fins  du  Va la is  
GLACIER D 'ANNIV IERS (caves d ’Ayer)
VERCoRiN
A S S O C IA T IO N  DE V E N TE  IM M O B IL IÈ R E
CHANDOLIN R ém y V O U A R D O U X
&  GRIMENTZ Vissoie: tél. 6 5 1 5 0 6
ST. LUC Georges S A L A M IN
St. Luc: tél. 651412
VERCORIN A rn a ld o  C O R VA SC E
Vercorin (BAT): tél. 5 5 0 3  86
ZINAL R obert M É T R A U X
Zinal: tél. 6 5 1 4 0 4





Tél. (027) 6 5 1 5 0 6 / Telex ANPRO 3 8 4 2 9
lF v re  iS
DU I *
MOIS
C H E R - M I G N O N  S.A.
J. L. BAGNOUD, ADMINISTRATEUR
VIANDES ET CHARCUTERIE EN GROS 
VIANDE SÊCHÉE DU VALAIS 
JAMBON CRU - PETIT LARD SEC 
PRODUITS DE TRAITEUR 
PRODUITS SURGELES
3961 CHERMIGNON (VALAIS)
3961 CHERMIGNON (VALAIS) <t> (027) 43 23 15 /  43 16 79
Chermignon 
la politique au village
D éveloppem ent économ ique gigantesque et 
politique com m unale  basée sur des clans, 
c om m e dans les sociétés segmentaires. Telle 
est la s ituation de  C herm ignon, plus connue 
sous le nom  de Crans-sur-Sierre. La vie politi­
que y est très intense (près de  100 e 3 de part i ­
c ipation), virulente souvent. T rois clans se li­
vrent une lu t te  acharnée pour  le pouvoir. Dans 
chaque clan, on trouve des individus de  tou tes  
les catégories et classes sociales, de tou tes  les 
idéologies politiques. La conscience e t  la lutte  
de  clans rem placent celles de  classes. Le systè­
me politique est très fermé, exclusif, élitiste 
(sys tèm e de clans, mais pouvoir  de classe) et 
non  par t ic ipationniste  (les décisions impor­
tantes sont prises par  quelques chefs de  clan), 
en tièrem ent informel mais s truc turé  de façon 
ex trêm em en t  rigoureuse et d ’une efficacité 
peu ordinaire. Les pressions semblent prendre 
des d im ensions inattendues.
Uli Windisch, na tif  d ’une com m une  limitro­
phe, a été pen d an t  des années ’’sur le te r ra in”, 
en observateur-partic ipant avant de  découvrir 
l’énigme de la s tructure d e c e  labyrinthe politi­
que. C e tte  é tude  de  cas très approfondie  puise 
ses données  dans des disciplines aussi diverses 
que l’anthropologie  politique, la géographie 
électorale, la science politique et la sociologie 
pour  saisir le politique dans son intégralité 
signifiante e t  dans sa logique en actes.
Un volume de 328 pages, avec docum ents ,  
tableaux et schémas aux E ditions L ’âge d ’h o m ­
m e, Cité-Métropole 10, 1003 Lausanne.
Initiation à la dégustation 
des grands vins
La dégustation  est un art difficile qui néces­
site une  éduca tion  des plus é tendues e t  un  état 
d ’esprit. Max Léglise, d irec teur  de  la S tation  
d ’oenologie de Bourgogne, dans l’ouvrage que 
vient de  publier  Divo S .A . (Maupas 27, 
1004 Lausanne), essaie de faire conna ître  à 
chacun les subtilités et la technique des grands 
dégustateurs cl à les appliquer. Quatre  chapi­
tres : ’’Prélude à l’éducation  sensorielle’’, ’’A p ­
proche m éthod ique  de la dégusta t ion”, "Les 
heures brum euses de l’apprentissage” et 
”Les heures joyeuses de la dégustation  du vin” 
obligent le lecteur à franchir le seuil d ’un d o ­
maine merveilleux, où lui sont révélés peu à 
peu les plaisirs de  la découverte alliés aux 
délices du palais.
K.G.B. mission spéciale 
en Suisse
Vient de sortir de presse en Valais, dans la 
Collection Club Expression, un ouvrage ins­
piré par la vague d ’espionnage d ’origine sovié­
tique qui, ces derniers temps, a sensibilisé d i ­
vers pays, à com m encer  par  la Suisse. Ce livre 
a pour  au teu r  un professeur français d ’his­
toire et de géographie, M. R obert  F. Ravis,
DOLE DE LA CURE 
DOLE GRAND SCHINER
CHA PEAU ROU GE
deux grands vins rouges du Valais 
dont on parle 
et que les amateurs de bons vins 
apprécient
MAISON BIOLLAZ & CIE
Vins fins du Valais
Au Prieuré de Saint-Pierrc-dc-Clages 
Téléphone 027 /  86 28 86
Ver cor in
Balcon ensoleillé du Valais central à
15 km. de Sierre.
ÉTÉ : Tennis, minigolf, promenades en 
forêt, pétanque, parcours Vita, pêche 
(à 15 km. lac de Géronde et p iscine de 
Sierre), alpinisme.
HIVER : Ski alpin et de fond, piste de 
toutes catégories.
3 téléskis, 2 té lécabines, patinage, cur­
ling, luge. Ecole suisse de ski.
Accès : Par la route, en autobus. Télé­
phérique de Chalais à Vercorin.
Hôtels et pensions : Orzival - V ic toria  - Les Mayens - Forêt - Place et Poste - Restaurant d 'a ltitude au Crêt-du-M id i (2300 m.) 
A gences de location : B.A.T., La Résidence, S. I. Les Bosquets
Bureau Office du tourisme - Société de développement, Vercorin - Tél. 027 /  55 26 81
p h o t o s  p u b l i c i t a i r e  
pour  l e  t ou r i sm e  e t  1 1 i n d u s t r i e ,  
h ô t e l s  e t  r e s t a u r a n t s ,  
pour  vos p r o s p e c t u s ,  c a r t e s  p o s t a l e s ,
p h o t o s  p u b l i c i t a i r e s  
pour  e x p o s i t i o n s ,  d é c o r a t i o n s  m ur a l e s ,  
v i t r i n e s  e t  p r o j e c t i o n s  de d i a p o s i t i v e s ,  
p h o t o s t u d i o  he inz  p r e i s i g
a f f i c h e s ,  annonces  e t  imprimés t ous  g en re s .  5 ,  av .  de l a  ga r e  1950
t é l .  027 2 2 ' 8 9 ' 9 2
s 1 o n
1 1 1
l'i I f
Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.
G R A N D S M A G A SIN S A  L ’










Tél. 027 / 55 60 83
Membre USF et 
maîtrise fédérale
MARTIGNY - SION - EYHOLZ
Route de  Fully Sous-Gare Près Viège
La recette du mois
des amis de «Treize Etoiles»
Tarte aux oignons bâloise
U ne p laq u e  à g â teau  de 26 cm. de d iam ètre , 
300 g. de p â te  brisée, 50 g. de beurre , 4 
oignons moyens, 3 œufs, un  peu  de crème, 
une pincée de farine , sel, poivre.
Foncer  la p laq u e  avec  la  p â te  et la  p iquer .  
Faire  fondre  dans le beurre  les oignons très 
f inem en t  hachés sur un  feu  très doux, sans 
laisser p re n d re  couleur, en les r e m u a n t  sou­
ven t .  E n tre  temps, b a t t re  les œufs e t  a jo u ­
te r  la crème légèrem ent fouettée, saler et 
po ivre r .
Q u a n d  les oignons son t  t r an sp a ren ts  et te n ­
dres, les singer ( saupoudre r  avec une pincée 
de farine) ,  laisser p re n d re  couleur, y  a jo u ­
te r  les œufs b a t tu s  e t  la  crème et verser  le 
to u t  sur la  plaque.
C uire  dans le fou r  p réch au ffé  à 250° C. 
env iron  20 minutes. Q u a n d  une aiguille en ­
foncée dans la ta r te  en ressort p rop re ,  elle 
est cuite et p rê te  à m anger  chaude comme 
entrée ou avec une purée  d ’épinards.
Lee E.
Le spécialiste du bureau
vous présente l 'ADLER SE 1000
la machine à écrire électrique à N OYAU  D ’É CR ITU RE
SC H M ID  & DIRREN S. A.
Organisation de bureau 
1920 Martigny, /  026 / 2 27 06
davantage connu p o u r  ses traités de philo ­
sophie et de politique.
"C’est l’histoire de certains officiers supérieurs 
de l’armée suisse, à com m encer par  Jean- 
maire, qui m ’a poussé à écrire ce livre”, a dé ­
claré M. Ravis. "Lorsque j ’ai vu tou tes  ces 
m anchettes  de jo u rn au x  parlant de  l’espion­
nage dans no tre  pays, j ’ai décidé d ’écrire une 
série d ’ouvrages sur ce thèm e, sous form e de 
romans ou autres. Ce que  je  veux, c’est dé­
mystifier ce tte  maladie qui ronge tant de pays 
com m e un cancer, à savoir l’espionnite . Je  n ’ai 
eu accès à aucun d o cu m en t  solide d ’espionna­
ge qui m ’aurait permis d ’é tayer  réellement 
m on  livre. J ’ai préféré m ’en tenir  au fictif, à 
l’imaginaire en ce qu i  concerne le travail des 
espions et leurs m éthodes .”
Tous les sports à 30 minutes 
H iver  : Patinoire artificielle, ski, curling 
Eté : Tennis, natation, canotage, pêche, équitation 
Quatre campings - Dancings




FRUITS DU VALAIS 
SANTÉ
Agence M arce l Zufferey, S ierre
Affaires im m obiliè res - F iducia ire  
Maîtrise fédérale 
55 69 61
Les bons garages 
G arage du Rawyl S. A.
Concessionnaire Ford, Escort, 
Cortina, Taunus, Capri, Consul, 
Granada, Mustang et Transit 
55 03 08 - 09
Où irons-nous ce soir
Dancing - Café-Restaurant 
Ermitage





Grande sa lle  pour noces 
et banquets 
Spécia lités du pays 
55 25 35
Hôtel-Restaurant Arnold
Salles pour réunions et banquets 




Salles pour banquets 
(jusqu ’à 250 personnes)
55 04 95
Hôtel-Restaurant  
de la Grotte  
Lac de Géronde
55 46 46
Photo G. Salamin, Sierre
Les bons vins de Sierre
Vital Massy, S ierre 55 15 51
Sir W illiam ’s Richard Bonvin
D is til le r ie  Poire W illiam 's  
<f> 027 / 55 13 28 ou 027 / 55 05 80 
Dépôt 027 / 55 44 31
D em andez les 





Société anonyme A. +  J.-P. Meyer, 3960 Sierre, tél. 027 /  55 35 55
V E N T I L A T I O N  •  C L I M A T I S A T I O N
A. MELLY AMEUBLEMENTS
3960 SIERRE VISSOIE - VERCORIN 
0 2 7 /5 5  03 12





b u r e a u  P r a t i q u e
_  HERMANN I D E  PREUX
SIERRE SION
wmy tél. 02 7 / 55 17 34 av. P ra tilo ri
av. G é né ra l-G u isan  repr. Paul S tuder
N O U V EA U  : notre département technique est
actuellement équipé d'un appareillagedes plus mo­
dernes pour le contrôle et la réparation de toutes 
marques de machines à calculer électroniques.
Pêche
( Î V O V ' a A  TV f  /.,4 -  •« > ■ ' T-'Sm
>t'V ;V V fcS
Grapefruit
% « | r AK.








Agent général pour le Valais
VW AUDI NSU PORSCHE
A. ANTILLE - GARAGE OLYMPIC 
SIERRE - SION - MARTIGNY
Soleil de Sierre 
Vieux-Sierre
Les vins de classe des
CAVES IMESCH
\
Tél. 0 2 7 / 5 5 1 0  65
i
P a ra î t  à M a r t ig n y  ch aq u e  m ois  
E d i te u r  responsab le  : G eorges  P ille t 
F o n d a te u r  e t  p ré s id en t  de la com m iss ion  de  r é d a c t io n  :
M e E d m o n d  G a y  
R é d a c te u r  : A m a n d  B o c h a tay  
P h o to g ra p h e s  : O sw a ld  R u p p e n ,  R e n é  R i t l e r  
A d m in is t r a t io n ,  im press ion ,  expéd i t io n  : 
Im p r im e r ie  P il le t  S. A., avenue  de la G a re  19 
C H  -  1920 M a r t ig n y  1 
A b o n n e m e n ts  : Suisse F r .  38.—  ; é t r a n g e r  F r . 42.—
Le n u m é r o  F r. 3.50 
C hè q u es  p o s ta u x  19 - 4320, Sion 
Service des an nonces  : 
Pub l ic i tas  S. A., 1951 Sion, t é lé p h o n e  027 /  21 21 11
La r e p ro d u c t io n  de tex tes  o u  d ’i l lu s tra t ions ,  m ê m e  partie lle  
ne  p e u t  ê t r e  fa i te  sans u n e  a u to r i s a t io n  de la r é d ac t io n
27e année, N ° 1 Janvier 1977
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MEUBLES RUSTIQUES
UNIQUEMENT A MONTHEY
ROUTE DE COLLOMBEY - EN FACE DE LA PLACETTE 






















Ohé ! bonnes gens d ’Evolène, claquemurez-vous. 
Les voici dans la rue les hommes-bêtes, tout droit 
descendus d ’un tableau de Breughel ou de Blake. 
Ces mêmes figures qui hantaient nos rêves agités 
d ’enfant, nous réveillaient, haletants et moites, avec 
un grand cri d ’épouvante.
Pour un temps au village, c’est le règne de l’effroi 
et des diableries. Ces poursuites dans les venelles, 
autour des maisons, ces cris, ces hululements  —  
hihou... yahououou  —  et le branle des sonnettes 
par-dessus. Gare à vous, les filles, le Malin a les 
mains noires et face de Raminagrobis vermillon ! 
Carnaval : masques et sabbat, grimaceries et peurs, 
sorcellerie d ’aujourd’hui, résurgence du temps de la 
peste et de la famine. Relisons l’Histoire. Mais les 
calamités moyennageuses  —  guerres, violences, 
épidémies, catastrophes  —  ont-elles vraim ent changé 
de visage ? Simplement, elles sont devenues plus 
raffinées dans leur cruauté.
Il faudra beaucoup d ’orèmus pour étouffer les tra­
giques évohé qui s’élèvent de partout. Puisse la 
sombre bacchanale universelle ne plus durer que 
le temps d ’un Carnaval.

Le Carnaval des chats à Evolène
Vers la Saint-M artin, quand la neige 
commence à tomber dru, on sait que 
le grand hiver va s’installer dans la 
vallée, irrémédiablement. D ’un coup 
les voix de la nature semblent s’être 
retirées de la terre. C ’est à ce mo- 
ment-là que commence la vie intime 
et ardente du hameau ; les belles soi­
rées de légendes, de contes, de pas­
sionnantes lectures et de chansons. 
Alors tout ce qui fait, pendant de 
longs mois, la vie du m ontagnard  
s’inscrira dans le cercle de cette vie 
contemplative.
Il fau t connaître cette emprise du 
rêve, cette étrange fantasmagorie, 
pour pouvoir comprendre d ’autres 
phénomènes de la vie des hautes ter­
res. Pour saisir l’importance d ’un cri 
lancé dans l’étendue du silence, lors­
que les journées sont plus longues et 
l’air plus doux.
Les masques sont dehors ! O n  dit 
déjà ? pour faire semblant, mais on 
savait que les coulisses regorgeaient 
d ’acteurs qui circulent maintenant 
entre les maisons. O n a besoin d’é­
motions. Ah ! je me rappelle cette 
chair de poule, ce frisson puissant du 
repentir collectif que nous éprou­
vions pendant les Missions, théâtre 
sacré des Pères Rédemptoristes, a th ­
lètes aux voix de stentors, rigoureux 
et efficaces. O n aimait ces rassem­
blements dans l’église paroissiale ; les 
sermons des Pères : « Vous êtes des 
pourceaux... » Cela nous faisait du 
bien.
Malheureusement il fallait attendre 
dix ou vingt ans pour qu’un parois­
sien bien intentionné et plus ou 
moins aisé se décidât à « donner » 
pour une Mission. A ne pas oublier 
les élections communales, théâtre 
bien profane, celui-là, pour les am a­
teurs de westerns, chaque quatre ans, 
seulement. Le C arnaval des masques 
était là, chaque année, fascinant et 
mystérieux, aimé, redouté, rebuté 
aussi, car il faisait fi des avertisse­
ments formels et répétés de l’Eglise 
qui met en garde ceux qui vien­
draient à mourir avec le masque sur 
le visage — même le prêtre ne pour­
ra it pas l’arracher — et Dieu ne 
reconnaîtrait pas son image dans 
cette figure immonde. Il y avait 
aussi d ’autres raisons, mais voilà 
notre dualité.
Le C arnaval des masques c’est, tout 
d ’abord, un formidable défoulement, 
un désir irrésistible de s’amuser, de 
se manifester sans complexes : vio­
lence, sexualité, mystification. Grâce 
au masque on entre, comme les meil­
leurs acteurs, dans la peau du per­
sonnage que l’on veut jouer : homme 
ou bête. On déguise sa voix pour ne 
pas être reconnu, ou passer pour un 
autre ; on crie, on hurle, on boit, on 
fait des farces, on embête le monde. 
A Evolène, le m ot masque, qui repré­
sente tout le personnage, ouna mâska, 
est féminin. Il est prononcé avec un 
fort accent circonflexe, tandis que 
dans les villages du haut, la syllabe 
est brève, comme en français. O n 
distingue plusieurs catégories de 
masques et on leur donne des noms 
tels que : peluché, brogniè, patôyè. 
Les peluchès (les pelisses) portent des
masques en bois peint, dont certains 
rappellent l ’Orient, représentant des 
têtes de chats, de porcs, de renards, 
de mulets, rarem ent une figure hu ­
maine. Le corps est habillé de peaux 
de moutons, de chamois, de renards, 
de marmottes, de vaches ou de m u­
lets. Les souliers et les jambes sont 
entourés de bandes de d rap  ou d ’é­
toffe, ficelés à la manière des esqui­
maux. Ils porten t en bandoulière une 
cargaison de boîtes en fer blanc, 
rouillées à l’intérieur, sentant m au­
vais. A la main, une sonnette de 
vache.
Le fait de colporter une mauvaise 
odeur ne doit pas être associé à 
l’odeur du péché, dont la notion se 
rencontre ailleurs. Il ne s’agit, ici, 
que d ’incommoder le plus possible 
son voisin et d ’empester les maisons 
qu’ils visitent.
H urleu r ou muet, acrobate ou ban­
cal, les attitudes perm ettent maintes 
blagues, farces et mystifications.
Les peluchès jouent le plus grand 
rôle dans le C arnaval. Il y a les soli­
taires qui poursuivent leurs propres 
desseins ; ceux qui obéissent à un 
chef, se masquent dans une grange 
isolée, pénètrent au village dans un 
bruit de tremblement de terre, se 
dispersent dans les ruelles à la m a­
nière des pickpockets, s’égaillent 
dans la foule, bousculent les pas­
sants, boivent, provoquent des ba­
garres, lèvent les jupes, fouillent 
dans les corsages. Toute la journée 
le masque se comportera comme 
l’animal qu’il représente : chat, re­
nard  ou cochon.
Le chef des masques dispersés porte 
les attributs de sa distinction. Revêtu 
d ’une peau de mulet, dont la queue 
balaie le sol comme une traîne, un 
bâton à la main, il porte sur sa tête, 
une sorte de mître, qui est une m u­
sette paysanne renversée en cuir. Ses 
audaces sont folles. C ’est lui qui, 
pour la première fois, a osé mettre 
ses pieds de masque sur la terre bé­
nite du vieux cimetière de Saint- 
Jean, autour de l’église, pour déloger 
les femmes, les enfants et les peu­
reux. L ’acte suprême fut de traverser 
l’église sans ôter son masque. Le curé 
menaça. L ’année suivante on ne vit 
que deux timides fantômes, revêtus 
du suaire, qui couraient autour de 
l ’église poursuivis p a r  le curé : deux 
blancs qui se sauvaient devant le 
noir. Q uand  on parle de cela, après 
le jour des Cendres, ils disent : « Ah ! 
ça, c’est des bêtises, c’est quand on 
était saoul ! »
Le C arnaval, lui, est indestructible. 
Il y  a les peluchès qui restent en 
groupe. U n  dimanche on a vu appa ­
raître, entre deux maisons, un mas­
que à figure humaine, peint en jaune, 
avec un long nez crochu, une large 
bouche édentée, des yeux allongés. 
Il était suivi d ’une dizaine de chats, 
chiens, cochons, m archant en co­
lonne par deux, qui firent halte sur 
la place principale. Le masque jaune 
disparut par une porte pour repa­
raître  sur un balcon afin de donner 
lecture de certains événements de 
l’année dont le contenu aurait de la 
peine à franchir, au jourd’hui encore, 
les barrières de la censure officielle. 
A la fin d ’un chapitre, un beau chat 
à l ’allure noble, un empereur chat, 
puisait dans les fondrières, avec une 
queue de vache à la touffe bien four­
nie, et aspergeait l’assistance. Une 
tête de chien tenant à la main gauche 
une vessie de porc gonflée, chantait 
ce refrain :
Sixte quint dans son jeune âge 
Gardait la troupe immonde.
Après il est devenu,
Le plus grand souverain du monde.
Vers 3 ou 4 heures de l’après-midi, 
on voyait appara ître  les empaillés; 
ou sacs de balle. Ce sont des êtres 
fantastiques, démesurément longs, 
larges et gros. Tout le corps est re­
couvert d ’une toile de jute cousue et
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bourrée de paille, tandis que le visage 
est protégé par une toile cousue, 
avec des trous pour les yeux et la 
respiration. Ces masques ne sont 
jamais nombreux car le déplace­
ment est extrêmement difficile, 
voire dangereux. Il leur faut un 
aide, costumé plus légèrement, en 
cas de chute ou d ’incendie.
Je voudrais encore évoquer un spec­
tacle des plus charmants et des plus 
colorés qui soit : celui de la noce. 
Elle passe dans la rue principale à 
la sortie de la messe, entre dans les 
cafés, salue et s’en va. Tous les p a r ­
ticipants porten t le beau costume 
antique d ’Evolène : la mariée le 
bouquet traditionnel sur la tête, les 
suivantes le chapeau plat, les mes­
sieurs le pourpoint rouge, bleu et or, 
képi à pompon et souliers à boucle. 
Les visagères sont faites de fine toile 
dont l’ourlet des yeux est brodé de 
fils de couleur, comme de longs cils, 
à la manière des marionnettes tchè­
ques ou des poupées yougoslaves. 
Tous, y compris la mariée, sont des 
garçons.
Brièvement, j ’ai essayé de décrire les 
joyeuses fêtes carnavalesques de mes 
années de jeunesse. A Evolène, les 
masques existent encore. Je ne cher­
cherai pas l’âme des morts derrière 
leurs visages de chats, mais je leur 
souhaite belle et longue vie.
Jean Quinodoz.
Begegnung in Eischoll
Ist es Ihnen auch schon so ergan­
gen : Sie kommen an einen O rt,  ohne 
einen festen Vorsatz zu haben. Sie 
durchstreifen ihn, entdecken interes­
sante Winkel, die reizende D urch ­
blicke gewähren und spüren p lö tz ­
lich, wie Sie dem Zauber erliegen, 
der von Lage, Klima und den M en­
schen des Ortes ausgeht, die ihn 
bewohnen.
Sie schauen sich daraufh in  alles ge­
nauer an, wagen auch einen Blick 
in die Gesichter der Einheimischen 
und empfinden deren Verbundenheit 
m it ihrem D orf, in dem sie geboren 
und aufgewachsen sind.
Jem and fällt Ihnen besonders auf. 
Er erregt — ohne dass Sie sich d a r ­
über bewusst Rechenschaft geben 
können — Ih r  besonderes Interesse. 
M an kom m t ins Gespräch, spürt 
Sympathie und erfährt etwas mehr 
und Persönliches gar :
... dass man als junger Mensch ein­
mal tüchtig verliebt w ar  in ein jun­
ges M ädchen (wer ist das nicht ?), 
die dann einen anderen nahm.
Bis dahin scheinbar eine alltägliche 
Geschichte.
Weniger alltäglich ist, dass sie spä­
ter — selbst verheiratet — N a c h ­
barin wurde, und dass man sich 
dann nicht mehr kannte, weil man 
sich einmal zu gut gekannt hatte... 
Ist das auch etwas Alltägliches ? 
Aber vielleicht will ich gar nichts 
Aussergewöhnliches erzählen ?
Es ist ja das Alltägliche, m it dem 
w ir leben müssen und nicht das Be­
sondere.
Familie haben, K inder haben, ist das 
Alltägliche. N ich t einmal die Gross­
familie w ar  eine Ausnahme. Sie ist 
es erst heute.
Aber auch eine Grossfamilie wird 
klein, wenn die K inder ausfliegen 
und eigenen H ausstand gründen, 
wenn gar die Frau stirbt.
N im m t jemand den V ater auf ?
Bei fünf Söhnen und vier Töchtern 
sind die Möglichkeiten gross ! 
« Zieh » zu uns, Vater, unser Haus 






« Ich bleibe, wo ich bin. M ir gefällt 
es in meinen vier W änden. »
So bauen die Söhne für sich und an ­
dere Fremde, derweil der V ater beim 
alten bleibt, weil es ihm dort  besser 
behagt.
H ie r  ha t er seine W erkstatt, in der 
er im K leinform at seinem Beruf 
nachgeht, den er einstens erlernte 
und ausübte.
H ie r  ha t er seinen Weinkeller, die 
Fässer gefüllt m it guten T ropfen von 
den Reben in Salgesch.
Wo findet man solche Keller in 
neuen H äusern  ?
Ein G rund  mehr, im alten zu blei­
ben...
Ein G rund  mehr, einer Flasche den 
H als zu brechen und vom eigenen 
Wein dem Gast anzubieten und zu 
testen, ob auch dieser ihn gut findet. 
« Prosit » !
W er A rbeit ha t oder sich Arbeit 
macht, ist n icht einsam.
E r ist auch nicht unzufrieden. U n ­
zufriedenheit und Nörgelei wächst 
auf ganz anderem Boden.
M it achtzig sucht man auch keine 
Anerkennung mehr.
H ie r  lebt man, hier w erk t man, ha t 
sein Auskommen, ist m it einfachen 
Verhältnissen zufrieden und lässt 
die jüngere Generation machen, was 
sie für gut findet.
Den alten V ater möge man lassen, 
wo er ist. E r ist es zufrieden, wenn 
einmal jemand nach ihm sieht und 
ihm O rdnung  macht.
Die Abwechslung ist ja da ! Er 
braucht sie nur zu nutzen, sich in 
den Zug zu setzen und dorth in  zu 
fahren, wo die anderen Töchter 
leben — in der H offnung, nicht 
das gleiche Schicksal zu erleiden, 
wie die N achbarin , die einmal die 
Auserkorene war.
Sie ereilte der Tod mitten auf einer 
Reise...
N och einen Schluck Wein ?
N och ein bisschen Brot und Käse ? 
N ehm en Sie, bedienen Sie sich ! 
Was der H errgo tt  wachsen liess, soll 
man nicht verderben lassen.
Liselotte Kauertz.
Un fruit miraculeux 
du Valais
L’hippophae rhaminadoïdes
P arm i les dons les plus précieux que la 
na ture  offre  et met à la disposition et 
au service de l ’homme, l’h ippophae rh a ­
minadoïdes, plus connu sous le nom 
d ’argousier, est un des plus prodigieux. 
Fruit unique en son genre, à  la  constir 
tution aussi variée q u ’exceptionnelle, il 
est appelé « baie miracle », à cause de 
la m ultitude de ses effets bienfaisants et 
de sa rap id ité  d ’action.
L ’argousier fa it part ie  de la famille des 
éléagnacées et il est le seul représentant 
en Europe de cette petite catégorie de 
plantes ligneuses.
Il croît à l’éta t sauvage dans les terrains 
les plus ingrats (sables, dunes et g ra ­
viers de torrents), mais c’est dans les 
sols en majeure partie  granitiques et où 
règne un ensoleillement m axim um  qu’il 
prospère le mieux.
O n  le rencontre en Allemagne, en F ran ­
ce, en Italie, en H ongrie, en H ollande 
et en Suisse, principalem ent dans les 
vallées méridionales des Alpes. Les can ­
tons du Valais et du Tessin sont p a r t i ­
culièrement privilégiés, puisqu’on y 
trouve les meilleures qualités.
Les baies de l ’argousier, de couleur 
a llant de l’orange au rouge-corail lum i­
neux, lors de leur pleine m aturité , sont 
très acidulés. Son P. H . se situe au tour 
de 3, proche de celui du vinaigre.
Ses racines ont des nodosités con tenant 
des bactéries (pseudononas radicicola) 
capables de fixer l ’azote de l’atmosphère 
et de le transform er en substances n u ­
tritives profitables à  l ’arbuste, comme 
c’est le cas des légumineuses (trèfle, 
luzerne, haricots, etc.).
P ou r que l’h ippophae  puisse élaborer 
dans les meilleures conditions possibles 
ses substances précieuses, il a besoin 
d ’un m axim um  de facteurs im portan ts  : 
non seulement il requiert une grande 
insolation, mais encore il ne tolère p ra ­
tiquem ent aucun végétal dans son vo i­
sinage immédiat. Lorsqu’au cours du 
temps se forme l ’humus, il d isparaît 
comme p a r  enchantem ent !
*  <■ *
C ’est au début de la seconde guerre 
m ondiale que des savants allemands, 
plus précisément des pharm aciens dont 
les trav au x  étaient connus, établirent 
et m irent en évidence son ex traord inaire  
richesse. Plusieurs médecins cotés de ce 
pays on t d ’ailleurs donné leur nom
à diverses fabrications à base d ’h ippo- 
phae.
O n  sait au jou rd ’hui qu ’il a été utilisé 
ra tionnellem ent, sous différentes fo r ­
mes, p a r  l ’armée a llem ande au cours 
de cette période ; ce qui est com pré­
hensible, é tan t donné les vertus peu 
communes qu’il possède. L ’hippophae  
détient des secrets que seuls quelques 
initiés on t découverts et gardent ja lou ­
sement.
P a r  leurs expériences pratiquées sur une 
grande échelle, on peut com prendre 
l’engouement constaté chez nos voisins 
du N o rd  pour le « Sandhorn  ». Mais 
cela n ’explique pas pourquoi ce fru it  
aux  propriétés multiples est encore si 
peu connu et utilisé chez nous.
C haque année on peu t apercevoir sur 
les berges du Rhône et les terres sauva­
ges, jusqu’à l ’arrière-autom ne, nom bre 
d ’étrangers faire une am ple provision 
d ’argouses pou r l ’h iver !
L ’hippophae sert de base à de nom breu ­
ses fabrications. O n  en tire, entre  autres, 
du vin, de l ’eau-de-vie, des confitures, 
des gelées, des sirops, des pâtes de fruit, 
de huiles, des crèmes et divers élixirs.
Michel P itte loud.
A r g o u s ie r  s u r  les berges  d u  R h ô n e
i r Ì M Q
IzMaisrns
Lettre à m on ami Fabien, Valaisan émigré
M on cher,
Le « C anard  enchaîné », dont tu  connais le ton déchaîné, annonce dans 
son dernier numéro de 1976 l’année mille neuf cent soixante-disette ! 
Vas-y pour le mot. Il est bien français de France et se rapporte  à ce pays. 
Il n ’en demeure pas moins que c’est un programme qui. s’accorde assez 
mal avec la centaine de menus de Saint-Sylvestre que je me suis astreint 
à lire dans la presse de notre Suisse, qui pourtan t est au-dessus de tout 
soupçon comme tu  le sais.
Il y  en avait de vingt à cent francs, laissant entendre qu’à ce dernier 
prix  on recevait en plus des cotillons, de la musique et la garantie d ’un 
réveil pénible et assoiffant.
Simultanément, une agence rapporta it  les statistiques très sérieuses d ’une 
« Banque » mondiale sur les revenus annuels des pays de la planète. Il 
en ressortait que le dernier classé affichait, p a r  tête d ’habitan t — en 
moyenne bien sûr — un m ontan t qui aurait tout juste permis de régler 
l’addition du réveillon à deux d ’un hôtel classé.
Ç a  fait tou t de même un peu réfléchir, en ce soir du premier janvier 
où j’ai pris la décision de te faire des confidences puisque l’Helvétie  est 
quatrième dans le monde.
Pour s’en tirer sans trop  de mal, en une pareille circonstance, il y a une 
première manière : n ’avoir rien vu, ni entendu : on se couche alors, la 
paix dans le cœur et la conscience tranquille.
La deuxième, c’est de hausser les épaules en proférant, à l ’égard de ces 
gens « qui ne savent pas se débrouiller », quelques remarques aigre- 
douces du genre : « ils n ’ont qu’à travailler, comme nous ».
C ’est ce que disait à pleine voix le Max, au coin d ’un bar, lui qui a 
trouvé dans l’assurance invalidité une source de revenu que seule justifie 
la « flemmingite » aiguë qu’il fit toujours passer pour une infirmité.
La troisième manière, c’est d ’évoquer « nos » pauvres, plus près de 
nous, et qu’il fau t secourir avan t tout, tou t en se satisfaisant de maigri­
chonnes oboles, versées quand quelqu’un peut observer le geste.
Enfin, c’est clair que l ’argument final, pour éloigner de soi le calice de 
la honte en face des affamés, c’est de rappeler tous les scandales, prouvés 
ou non, qui ont entaché certaines actions de secours où, dit-on, les 
secourants auraient trouvé plus d ’avantages que les secourus.
T an t d ’arguties ne font évidemment pas remonter « la moyenne du reve­
nu bru t » des pays en cause.
Mais, me diras-tu, où veux-tu en venir avec tes considérations désa­
busées ?
A rien, bien sûr, car je ne vois pas qui pourra  changer quoi, quand 
et comment.
T out juste à dire, peut-être, que toi, moi, d ’autres aussi, devraient avoir 
au moins le courage de ne pas pleurer sur notre sort.
E t  de trouver bon marché les trois décis à quatre francs, puisqu’on peut 
se les offrir... sans disette.
Bien à toi.
par Eugène Gex















1. Relatifs à la région du Haut-Lac. 2. Il n’est 
jamais agréable de l’avoir sur la gorge. 3. Se 
voient sur les pistes. - Ouvrira la fenêtre. - Note. 
4 . Accompagne souvent un tic. - Permet bien 
des espérances. - Se jette dans le Rhône. 5. Ho­
norait Dionysos. - Sur une enveloppe. - Vieille 
famille valaisanne. 6. Fait partie d’une grande 
commune. - Détachées de Riimeling. 7. Balzac 
le m it dans la vallée. - Sautilla. 8. Bonnes ou 
Chaudes dans les Pyrénées. - Symbole chimi­
que. - Lit populaire. 9. Quartiers de Naters. - 
Demi-sommeil.-Pour latroisième fois. 10. Abré­
viation pour une voiture. - Son auteur la défend 
devant le Grand Conseil. - Note. 11. Localité 
neuchâteloise en désordre. 12. Noire perfidie.
Verticalement
I. Le Valais savoyard en comptait huit après 
1384. 2. Voisin du Valaisan. 3. Initiales d’un 
président de Vouvry (1874 -1 9 4 5 ). - Soyez-le 
plutôt d’or que de fil blanc. - Symbole chimi­
que. 4. Ce rouleau de plumes ne fit jamais 
partie du costume valaisan. - Pronom d’outre- 
Raspille. - Le haut était sacré. 5. Dans une 
commune du district d’Hérens. - Symbole chi­
mique. - Mariage rouge. 6. Commencement 
d’agression. - Jouer en dilettante. 7. Inat­
tendu. - Prénom féminin. 8. Cette robe non 
plus n’appartient pas au costume valaisan. - 
Coup de baguettes. - Le Valais a le sien. 9. Du 
verbe aller. - Initiales d’un sculpteur haut-va- 
laisan (XVIIIe s.). - Ancêtre de nos vignerons. 
10. Initiales d ’une supérieure générale de 
l’OEuvre Saint-Augustin (1885 -1 9 5 9 ) .  - Qui 
fait preuve de finesse. - Avant Jésus-Christ.
II. Exsudations visqueuses. 12. L’indépendan­
ce du Bas-Valais y fut proclamée.
The new A  rchaeological Museum 
of Sion
Since last au tum n, the Valais has a n e w  C a n to n a l  Museum, the f i f th ,  in 
w h ich  all the archaeological f inds  o f  the can ton  are n o w  g ro u p ed  together.  
This m useum is s i tua ted  in the square o f  the  M ajorie  ha lf  w a y  up  the steep  
R ue des C hâ teaux  leading to  the castles o f  Valére  a n d  T ourbillon . The  M ajorie ,  
a M e d iev a l  castle, once the residence o f  the Prince-Bishops, n o w  houses the  
C a n to n a l  M useum  of  M o d ern  A r t .  Facing it  f ro m  the opp o s i te  side  o f  the  
square, used to  be the b ischop’s barns a n d  com m ons, La G ra n g e -à - l ’Evêque.  
Long neglected , these build ings nearly  fe ll  to  ruin before  the g o vern m en ts  o f  
Sion a n d  o f  the canton d e c id ed  to  restore them , tak in g  great care to  preserve  
their historical appearance. The a lm ost  ro t ten  w o o d e n  pa r ts  o f  the interior ,  
such as p illars , beam s a n d  w a lls ,  w e re  rep laced  b y  n e w  ones, a n d  the w o o d e n  
floors h a d  to  g ive  w a y  to  concrete floors  capable  o f  su p p o r tin g  the h e a v y  
objects o f  the museum, b u t  are h idden  b y  beautifu l  f lagstones im p o r te d  fro m  
I ta ly .  The  huge w o o d e n  barn d o o r  w a s  rep laced  b y  a w ro u g h t- iro n  gate, so 
tha t  passers-by  can look  in to  the sm all  p a v e d  court separa ting  the tw o  w ings  
of  the building.
I t  w a s  in 1883 tha t  the C a n to n a l  G o v e rn m e n t  o f  the V ala is  u n d er to o k  the  
f irs t  exp lora tion  o f  the R o m a n  Forum o f  O c to d u re ,  n o w  M a r tig n y .  A n d  the  
va lu ab le  objects, such as the b ron ze  head  o f  a bull w i th  three horns  —  sign  
of  d e i ty  —  an arm  a n d  a leg o f  a huge figure o f  e ither a R o m a n  em peror  or 
the  g o d  Jupiter ,  along w i th  sm all statues a n d  p o t te r y  objects, w e re  housed in 
various build ings un til  th ey  f in a l ly  fo u n d  a refuge in one ro o m  o f  the  H is to ­
rical M useum o f  Valere.
But m eanw hile ,  m a n y  o ther objects h a ve  been fo u n d  in several v il lages  o f  the  
C entra l  R hon e  V a lley ,  the m o st  recent in 1961, w h e n  builders d isco vered  
in the n e w  w a r d  o f  Sion called  Le P etit-C hasseur ,  a p reh istorica l site covering  
ab o u t  tw o  m illen ium s o f  the neolith ic  era w h ich  la s ted  f ro m  8000  to  1800  
B. C . H ere, p o t te r y ,  several tom bs m ade  o f  stone slabs, som e m enhirs a n d  
seven teen an th ro p o m o rp h ic  steles w ere  found. I t  w a s  then d e c id ed  to  set up  
the  tom bs a n d  m enhirs in the n earby  p a rk  o f  Sa in t-G uérin , w h ile  the steles  
w ere  housed in the C a n to n a l  M useum  of  Valére  w h ich  g o t  so m e w h a t  c ro w d e d  
b y  these encum bersom e ta ll  stone slabs.
The decision to  create a separate  archaeological m useum  w a s  taken  in 1969,  
w h en  M. E d o u a rd  G u ig o z ,  a n a t ive  Valaisan w h o  is m anager o f  a g lass-w orks  
in Chiasso, C a n to n  Tessin, o ffered  to  his hom e canton  his prec ious collection  
of antique  glassware, som e sculptures a n d  po tte r ies ,  on condition  th a t  th ey  be 
p ublic ly  d isp layed .  The  collection  o f  350 0  item s including E g y p tia n ,  M ycenaen ,  
H ellen istic  and  R o m a n  statues a n d  jugs a n d  la m p s  f ro m  all a ro u n d  the M ed i­
terranean, is unique in the w o r ld  a n d  i t  needs a large space fo r  d isp la y .  N o w  
i t  is exposed  in a v a s t  room  o f  La G ra n g e -à - l ’E vêqu e,  w h ile  o ther room s con­
tain an ax, spearhead  a n d  b o w -h e a d ,  a ll  o f  f l in t  o f  the P olished Stone A ge ,  
in a d d i t io n  to  vases, cups a n d  p la tes  d a tin g  f ro m  the R o m a n  occupation  
of  the Valais in the f irs t  tw o  centuries o f  the C hr ist ian  Era. B eautifu lly  
o rn am en ted  bracelets a n d  b e lt -b u c k les  d a tin g  back  to  the  Second Iron  A ge  
(T ene)  o f  400-5  B. C . are also on sh o w , as w e l l  as som e b ro n ze  jars fo u n d  a t  
the Petit-Chasseur. The a n th ro p o m o rp h ic  steles, w i th  sculptures o f  b o w s  and  
a rro w s or the sun, f i l l  another ro o m  all b y  themselves.
P rim a r ily  o f  interest to  scientists, this m useum  is also open fro m  9 a. m. to
12 noon a n d  fro m  2 to  5 p. m. ex cep t  on M o n d a ys ,  to  a p ub lic  eager to  learn  
abou t the culture o f  our ancient forbears. A s n e w  research is a t  present carried  
out on the site  o f  O c to d u re -M a r tig n y ,  o ther R o m a n  finds  w i l l  h a ve  a w o r th y  
shelter in the n e w  Archaeolog ica l M useum of  Sion.
Le test de Tait
L ’idée de J im m y  T a i t  est orig inale , de vous 
faire  jo u e r  u n  m a tc h  im ag ina ire  de 32 d o n ­
nes choisies, avec a u ta n t  de p rob lèm es sou ­
levés e t  ba lance  des c o m p tes  à la clef. 
L ’opuscule , éd ité  p a r  V ic to r  M ollo ,  so r t  
des presses de F ab e r  & F ab e r  à L o n d res  et 
s’in t i tu le  t o u t  b o n n e m e n t  «Bridge M atch» .  
Il d e v ra i t  p la ire  à to u s  les joueurs  de q u a ­
lité qu i  ne  r e d o u te n t  pas de passer u n  p e t i t  
tes t  en privé.
Voici deux  donnes  choisies à v o t r e  i n te n ­
tion .
*  A D  3 
A 7 2
O  R  9 5
*  1 0 9  6 4
N  
W  E  
S
4* R  V  8 
R D 5
❖  A V  7 6 2
*  A D
D o n n e u r  en Sud c o n t r e  u n  adversa ire  v u l ­
nérab le , vous o u v re z  de 2 s. a., le v ô t r e  en 
m e t  6 t o u t  de go et la gauche en ta m e  
p ique  du  10. Q uelle  est v o t r e  ligne de plus 
g ran d e  chance  ?
L ’a u t r e  d em an d e  u n  b r in  d 'astuce.
4» V I O  4 
A  V 9 





♦  A R
D  10 2
❖  R D
*  A R  7 6 5 3
Les deux  cam ps so n t  vu lnérab les ,  O u e s t  
d o n n e u r .  V ous êtes M. Sud et o u v re z  en 
d e rn iè re  p o s i t io n  d ’u n  2 s. a. m o ins  classi­
que  que  le p récéden t .  Le v ô t r e  déclare  
3 s. a. sans se faire  de m o u r o n  et la gauche 
e n ta m e  le coup ,  du  5 de pique. V ous m e t ­
tez  le p e t i t  du  m o r t ,  l’au t re  le 8, qu e  vous 
p ren ez  d u  R oi,  p o u r  jo u e r  le R o i  puis la 
D a m e  de carreau .  C h a c u n  fo u rn i t ,  p e r ­




le défi d’une haute vallée
O n n ’accéda longtemps au val d ’A nni- 
viers que p a r  la route forestière qui 
conduit, à flanc de montagne, de Ver- 
corin à Pinsec. Les génies mauvais in ­
terdisaient en effet qu ’on s’engageât 
dans les gorges de la Navisence : ils 
roulaient arbres et rocs sur les voya ­
geurs téméraires qui tentaient un pas­
sage en force.
E t puis, il y  eut Zachéo, le nain si pieux 
qu’il va inquit gnomes et sorciers, con­
vertit les A nniv ia rds à la foi chrétienne. 
Exorcisé des croyances malignes et des 
démons, le pays devint enfin praticable.
U ne route muletière re lian t Finges à 
Vissoie fu t aménagée au début du 
X V I I e ; deux cents ans plus ta rd , cette 
première rou te  fu t élargie jusqu’à être 
à peu près carrossable. Vercorin avait 
cessé d ’être un po in t de transit obligé 
des A nniv ia rds ; Vercorin s’avança  sur 
son prom ontoire , regarda  la plaine, 
tou rna  le dos à la vallée qu ’elle ne 
contrôlait plus.
A  l ’époque du remuage, ceux de Verco­
rin fixèrent bientôt leur hab ita tion  p r in ­
cipale en pla ine ; ceux d ’Anniviers au 
contraire  conservèrent leur po in t d ’a t ta ­
che dans la haute vallée, ne colonisant 
en plaine que les régions de vignoble. 
C ’était prendre pari sur la plus grande 
difficulté, sur le terme le plus nette ­
ment défavorable de l ’a lternative p la i­
ne-montagne.
Le risque de ce choix anniv iard  app aru t 
avec une netteté particulière lorsque la 
civilisation du remuage p ri t  fin. Les 
exigences d ’une économie moderne ne 
s’accommodaient plus de cette manière 
de nomadisme ; la sédentarisation totale 
devint une condition de la survie m até­
rielle. Il fa llu t choisir à nouveau, mais 
entre deux mondes presque étanches : 
celui de la plaine où l’activité se déroule 
dans un  va-et-v ient entre la vigne et 
l’usine, celui de la m ontagne où l’élevage 
et le petit a rtisanat constituent les seu­
les maigres ressources.
C om m ent tenir, agrippé à la chaille et 
au rocher ; comment plonger des raci­
nes assez profondes pour rencontrer un 
sol nourricier dans cette haute vallée 
alpestre ? C om m ent résister à la b ru ta ­
lité du climat, ta n tô t  glacial et tan tô t  
caniculaire ? Comm ent demeurer agile 
et bien d ’aplom b dans ce pays vertical 
qui para î t  défier l’habita t ? En appre ­
nan t la pauvreté  ; en acceptant la p au ­
vreté ; en aim ant la pauvreté.
Il y  a des dédommagements, c’est sûr : 
la beauté sourcilleuse d ’un pays debout, 
dressé dans le ciel ; et aussi la liberté de 
l’homme, comptable de lui-jnême de­
van t lui-même, ne subissant d ’autres 
contraintes que celles de la nature. 
T ou t de même : la pauvreté  devient 
amère lorsqu’elle est insultée p a r  l’abon­
dance du voisin ; lorsqu’on en peut p ré ­
voir la fin pa r  une fuite très brève, pas 
trop  dépaysante vers la plaine. Les jeu­
nes surtout sont sensibles aux sollicita­
tions d ’une vie urbaine confortable et 
si voisine. Les citadelles paysannes d ’A n ­
niviers se dépeuplent rapidem ent après 
la seconde guerre ; les villages vieillis­
sent, s’étiolent, somnolent. Il y a une 
grande inquiétude dans le pays : tou t le 
monde crie au danger. Mais qui p ro ­
pose une solution ?
Le moyen d ’enrayer l’exode, il ap p a ­
ra î tra  bientôt dans le tourisme. C ar  le 
tourisme est seul capable de dévelop­
per concurremment et rapidem ent les 
secteurs secondaire et tertiaire. Une fiè­
vre de construction gagne les A nni­
viards devenus soudain maçons, fer­
blantiers, charpentiers, ou convertis au 
commerce. O n  édifie ici le tourisme 
comme on bâtira it une ville, dans le 
vertige et l’euphorie. Des milliers de 
chalets sont construits, et des dizaines 
d ’immeubles ; des routes sont ouvertes, 
recouvertes, élargies, appelant l ’é tran ­
ger, sollicitant son attention.
Eglise de S a in t - J ea n  e t  vue  su r  les vill ages  de  M iss ion  e t  d 'A y e r  ; au  f o n d ,  le Z i n a l r o t h o r n  e t  le Besso
O n était assis sur un trésor, on l’igno­
rait. O n ne savait pas q u ’il suffisait de 
raba ttre  le couvercle de la caisse pour 
qu ’en jaillisse... la fortune ? disons : le 
mieux-être économique. Mais toutes les 
boîtes à trésor sont à certain degré des 
boîtes de Pandore  ; et il sortira de celle- 
là, pêle-mêle, des choses plus ou moins 
souhaitées, plus ou moins souhaitables. 
E t le prem ier enthousiasme passé, on se 
pose des questions fondamentales quant 
à ce p roduit miraculeux du tourisme. 
En quoi consiste le tourisme : à vendre, 
à louer, à prêter ? E t que faut-il vendre 
ou prêter : des logements, des équipe­
ments, des services, de la terre, du 
paysage ? E t jusqu’où peut-on aliéner un 
pays sans l ’altérer, sans lui soustraire ce 
qu ’on appelle, faute d ’un terme plus 
adéquat, son âme ?
Ces questions sont débattues dans le 
Valais entier, bien sûr. Mais elles sus­
citent des discussions plus âpres en An- 
niviers que p a rto u t ailleurs pour deux 
raisons : parce que cette vallée est la 
plus spectaculaire, la plus belle de tou ­
tes les vallées alpestres ; parce que sa 
popula tion  indigène constitue un type 
de société m ontagnarde presque entière­
ment préservée des influences extérieu­
res.
Les irréductibles « pour » et les irré ­
ductibles « contre » du tourisme anni- 
v ia rd  n ’ont pas encore désarmé. Mais 
pendan t que se poursuit leur dispute, 
des hommes également soucieux du p a r ­
ticularisme social de la vallée que de 
ses besoins d ’argent ont frayé au tou ­
risme une voie moyenne susceptible de 
respecter en même temps les nécessités 
culturelles et économiques : Anniviers 
ne sera pas une réserve ethnologique 
sacrifiée à la curiosité des citadins nan ­
tis ; mais Anniviers ne deviendra pas 
davantage un gigantesque entonnoir à 
engloutir du touriste.
Préserver la vallée tou t en l’ouvran t ; la 
faire connaître tout en respectant son 
intimité ; la faire partager sans l’alié­
ner : telle est la préoccupation de ceux 
qui établirent la voie moyenne du tou ­
risme évoquée ci-dessus. Le tourisme 
d ’Anniviers s’articule autour de com­
munautés rurales demeurées vivantes, 
indigènes, et presque intactes dans leur 
physionomie. G rim entz, Zinal, Saint- 
Luc et Chandolin  constituent les centres 
de l’activité touristique d ’hiver et d ’été 
grâce à la proximité des champs de 
neige, des glaciers, de la grande prairie 
alpestre. Vercorin, dont la situation est 
tou t aussi idéale, retrouve une manière 
de vocation anniviarde ; elle adhère à 
la Fédération des sociétés de développe­
ment du val d ’Anniviers en 1955. Une 
belle route carrossable récemment ache­
vée a d’ailleurs nettement amélioré sa 
liaison avec Pinsec, et, par là, avec tou­
tes les autres stations de la vallée.
Le tourisme a resserré les liens entre 
toutes les communautés anniviardes en 
les rendant encore plus interdépendan­
tes, sur le plan économique au moins. 
Il a donné à ces communautés un 
moyen commun de survivre, mais aussi 
une conscience de leur commune desti­
née. Chaque village, chaque hameau 
est désormais directement responsable 
du périlleux équilibre dans lequel vit 
toute la vallée, soit à mi-chemin d’une
société rurale traditionnelle, autarcique, 
et d’une société ouverte mais banali- 
sable.
Il importe à tous également que cet 
équilibre soit maintenu : au citadin 
soucieux de préserver l’intégrité d’un 
site unique ; à l’indigène soucieux de 
préserver son intégrité spirituelle en plus 
de celle des sites. Il importe encore que 
cet équilibre soit maintenu parce que 
sa conquête fut une gageure ; une ga­
geure à la taille de ce pays, et que ce 




U n épaulement de montagne, à l’en­
trée de la vallée : le village est posé 
sur cette saillie, de telle sorte qu’il 
regarde à la fois dans le val d ’Anni- 
viers et vers les Alpes bernoises. Et 
encore, il observe la plaine dont il 
reproduit la douceur dans ses terras­
ses où poussaient autrefois les fèves 
et le seigle.
Un chemin pédestre permet de re­
joindre la terrasse jumelle de N ax, 
en aval. La route qui mène à Pinsec 
est carrossable et demeure ouverte 
toute l’année, perm ettant un va-et- 
vient de touristes, marcheurs ou 
skieurs, de Vercorin à Chandolin. 
Le village de Vercorin appartien t à 
la commune politique de Chalais, 
mais il forme une paroisse et entre­
tient une école. Quelque trois cents 
personnes y vivent toute l’année. 
Mais les hautes saisons y voient 
affluer quelque quatre mille vacan­
ciers.
O n accède à Vercorin, depuis C ha ­
lais, par  route ou par téléphérique. 
Qui veut poursuivre plus hau t em­
pruntera  une télécabine dont le te r­
minus est au sommet du Crêt-du- 
Midi. Il y  trouvera un grand domai­
ne skiable, hors des forêts, et décou­
vrira  l’un des plus beaux points de 
vue sur les Alpes bernoises.
De Vercorin, la route flâne jusqu’à 
Pinsec, doucement sinueuse, à peine 
pentue çà et là, de sorte que la sur­
prise est saisissante lorsqu’on décou­
vre à la fois le petit hameau de 
Pinsec posé comme une aigrette sur 
l ’arête morainique et les parois 
abruptes, déchirées, du Weisshorn 
et du Zinalrothorn. Les prairies de 
Saint-Jean adoucissent la brutalité  
de ce premier paysage.
Quelques lacets, et Grimentz appa ­
raît, groupé, dense, intact, surgi d ’un 
autre temps. Ses hautes maisons de 
mélèze brûlées p a r  le soleil ont une 
austérité, une solennité qui attestent 
le génie architectural des Anni- 
viards. Il y  a dans cette sévérité 
tranquille, dans cette grandeur se­
reine et dépouillée, la m arque d ’un 
mysticisme paysan tout à fa it origi­
nal.
En amont du village, qui abrite deux 
cent cinquante habitants, des immeu­
bles modernes ont été construits pour 
accueillir les hôtes de Grimentz, un 
peu plus de deux mille personnes 
quand tous les lits hôteliers et para- 
hôteliers sont occupés.
U n télésiège dépose les touristes à 
près de trois mille mètres d ’altitude 
sur les hauteurs de Bendolla. Cinq 
téléskis y  sont implantés. O n  skie 
face au soleil et aux plus somptueux 
« quatre-mille » des Alpes valaisan- 
nes.
Au-delà de Grimentz, la route re­
monte le vallon de Moiry jusqu’au 
barrage dont elle longe le lac pour 
rejoindre le glacier. Descendez de 
voiture : vous posez le pied sur la 
langue la plus avancée du glacier.
Q uittan t Grimentz, une route auto ­
mobile contourne l ’éperon boisé du 
M ont-Tzirouc et conduit à Zinal en 
une quinzaine de minutes. Zinal, au 
contraire de Grimentz, n ’est pas à 
proprem ent parler un village, mais 
bien plu tô t une zone de mayens re­
levant de la juridiction communale 
d ’Ayer. Aussi les constructions an ­
ciennes y sont-elles dispersées, mi­
nuscules îlots paysans dont on ne 
sait comment ils défient depuis si 
longtemps la rudesse du climat, 
l’abondance des chutes de neige, la 
menace voisine des coulées de terre 
et des avalanches.
Zinal fu t d ’abord un haut lieu de 
l’alpinisme. Il le demeure, certes, 
mais il est devenu de surcroît, depuis 
quelque quinze ans, un village de 
vacances capable d ’héberger un peu 
plus de quatre mille touristes. Le ski 
y  est, avec l’alpinisme, le sport le 
plus populaire. En effet, l’arête de 
Sorebois, à laquelle on accède par 
téléphérique, propose d ’innom bra­
bles pistes de descente... et six ins­
tallations mécaniques pour remonter 
les pentes sans trop  d ’effort.
Mais on peut encore, à Zinal, p ra ­
tiquer la natation, le tennis, le pa ti­
nage, plus quelques autres sports 
d ’hiver ou d ’été. C ’est là l’avantage 
sans doute d ’une station jeune, im­
plantée dans un territoire aéré, pas­
sablement vaste et disponible.
Dégringolant la route qui s’efforce 
de suivre la Navisence, on atteint 
bientôt Ayer. Là, deux itinéraires 
possibles : ou bien poursuivre la 
descente rapide de la rivière en di­
rection de Vissoie et de la plaine ; 
ou bien obliquer vers la droite et 
s’engager à flanc de montagne à t ra ­
vers forêts et pâturages. La deuxiè­
me solution permet de rejoindre 
Saint-Luc sans à-coups, en conser­
van t une altitude presque constante. 
Saint-Luc, en dépit des apparences, 
ne fut pas ainsi baptisé au nom de 
l’un des évangélistes. Le village 
s’appelait précédemment Luc, ce ter­
me signifiant forêt dans un idiome 
celtique. La « christianisation » de 
Luc est le fait... d ’un hôtelier dont 
on ignore si les raisons furent com­
merciales ou religieuses.
Saint-Luc, sur une belle pente de 
prairies orientées à l’ouest, propose 
un exemple typique de ces villages 
paysans qui défient la déclivité du 
terrain dans toutes nos hautes val­
lées alpestres. Les maisons générale­
ment hautes et larges allient la pierre 
et le bois dans un très harmonieux 
ensemble.
Saint-Luc compte un peu plus de 
deux cents habitants résidents. Ce 
nombre est décuplé duran t -les sai­
sons touristiques. Il faut dire que la 
station propose la plus grande lon­
gueur de pistes skiables du val d ’An- 
niviers (environ 50 km.), et encore 
le plus grand nombre de prom ena­
des balisées (quelque 150 km.). 
Autre a ttra it  de ce village : il est le 
point de départ pour l’ascension de 
la Bella-Tola, un sommet pour alpi­
nistes néophytes, et un merveilleux 
belvédère pour côtoyer quelques- 
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Ceux qui choisirent ce lieu pour s’y 
établir, qui y construisirent leurs 
maisons, qui décidèrent de tirer leur 
subsistance d ’une terre située à la 
limite supérieure des forêts, ceux-là 
avaient le cœur bien accroché sans 
doute, et le pied montagnard. Une 
centaine de personnes vécurent à 
peu près exclusivement d ’agricul­
ture jusqu’à très récemment encore 
dans ce village dont l’altitude avoi- 
sine deux mille mètres.
A ujourd’hui, Chandolin accueille 
près d ’un millier de touristes : 
amoureux de la solitude, du calme, 
des longues balades, en été ; en hi­
ver, skieurs qui m ontent à l’assaut 
de l’Illhorn, cette grosse montagne 
qui tourne sa face débonnaire vers 
Anniviers, tandis qu’elle montre au 
H aut-V alais  sa figure tragique et 
menaçante.
C handolin n ’est peut-être pas la 
commune politique la plus haute 
d ’Europe, comme on le d it fréquem­
ment. Mais c’est au moins le nid 
d ’aigle de la vallée du Rhône. L’ob­
servateur contrôle, de cette hauteur, 
le Weisshorn, le Z inalrothorn, 
l’Obergabelhorn, la Dent-Blanche, 
et le Cervin, bien sûr ; il contrôle 
encore un territoire plus calme, plus 
doucement modelé, mais imposant : 
les Alpes bernoises. La plaine n ’est 
pas visible ; on la pressent pourtant, 
surtout lorsque le soir distille une 
brume bleutée qui monte lentement 
vers la montagne ; c’est comme alors 
si toutes les Alpes se m ettaient à 
f lo tter doucement sur le Rhône, 
avec le village de Chandolin  en 
figure de proue.
Vissoie : des portraits impossibles
Chez André Melly, à la cave. Il y  a Paul Genoud, sec, noueux, v if : on 
le dirait fabriqué avec du bois de mélèze ; il y  a Edouard  Florey, débon­
naire et matois comme un chanoine ; il y a Gustave Clivaz, un regard tout 
bleu sous d ’épais sourcils en désordre, et une voix grave, rocailleuse, pleine 
de rire. Tous trois sont nés en même temps que le siècle, ou même un peu 
plus tôt.
Ruppen est à la fête ; voleur a tten tif  et discret, mais incroyablement véloce, 
il s’empare des gestes, des expressions, des mimiques, des éclats de rire, des 
éclairs de malice, des accès rares de gravité.
U ne jeune femme est là aussi, touriste rencontrée p a r  hasard ; A ndré Melly 
l’a entraînée avec nous. Elle boit son verre, ni plus ni moins que nous, c’est- 
à-dire sans se faire prier.
Je lui demande : qu’est-ce qui vous a frappée chez les Anniviards quand 
vous les avez rencontrés pour la première fois ? Elle répond ; ils sont très 
individualistes ; chacun sa tête ; ils disent d ’ailleurs tou t droit ce qu’ils 
pensent et agissent de même ; ça n ’est pas facile de les influencer.
Elle dit encore : ils sont très attachés à leur passé, mais pas à la manière 
des gens des villes. En ville, les gens s’intéressent à leur passé, mais c’est
F r a n ç o i s  S av ioz
Texte Jean-Jacques Zuber 
Photos Oswald Ruppen
G e r m a i n  C r e t t a z
parce qu’ils l’ont perdu  ce passé et qu’il leur manque. Tandis qu’ici, le passé 
et le présent sont inscrits dans une solution de continuité.
Edouard  Florey a été l’un des premiers à réaliser, en Anniviers, qu’une popu ­
lation qui perd son passé risque bien de perdre son idendité. D ’où son initia­
tive de réunir, dans une sorte de musée rural, les objets domestiques tombés 
en désuétude et désormais convoités p a r  les folkloristes, les brocanteurs, 
les antiquaires.
Je lui demande si ces objets, façonnés p a r  des artisans d ’occasion, ont une 
valeur esthétique. Il me répond que certains ont, selon lui, une valeur artis­
tique, mais pas tous, et que cela n ’a pas la moindre importance d ’ailleurs ; 
ce sont des objets témoins, des points de repère tangibles de l’évolution du 
mode de vie local.
L ’évolution ! nous dérivons à pa r t ir  de là : il s’agit bientôt de savoir si la 
vie sociale en Anniviers s’est développée vers le meilleur ou vers le pire ; si 
le tourisme a modifié la mentalité indigène pour l’améliorer ou pour la 
dégrader. Chacun y  va  de son hypothèse, plus ou moins optimiste, abrupte 
ou nuancée. T out de même, un consensus s’établit : le tourisme aura apporté 
au moins un mieux-être matériel indispensable ; il a certainement contribué 
encore à une libéralisation des mœurs.
Alors on parle du diable, de l’enfer, des sornettes racontées précédemment 
à leur propos, de la peur qu’on avait autrefois du curé qui m aniait le bâton 
de la dam nation avec un implacable entrain. L’enfer, au fait, est-ce qu’il
P a u l  G e n o u d  G u s t a v e  C l iv az
existe encore ? O n se tâte, on croit p lu tô t que non. Q uelqu’un hasarde tout 
de même : il doit exister pour les agents immobiliers.
E t puis, on parle de nouveau du fromage et du vin, qui sont vraim ent épa­
tants. E t puis, on raconte des histoires paysannes. G oût de la facétie, de la 
blague, du canular ; goût du langage que les Anniviards utilisent avec 
beaucoup d’adresse et de perspicacité. E t puis, une grande gaîté de l’esprit. 
Q uand nous sortons de la cave, l ’un des plus alertes octogénaires propose 
son bras à la jeune femme... pour qu’elle ne glisse pas sur la neige gelée. 
R uppen photographie. Heureusement, il y aura au moins des portraits pho­
tographiques, car je ne veux m ’essayer à aucun po rtra it  de mes hôtes : je 
ne pourrais rendre justice de leur verve malicieuse, de leurs saillies, de leur 
vivacité, de leur cordialité.
Donc, je propose que vous regardiez p lu tô t les photos. J. J. Z.
G u s ta v e  C l iv a z  e t  E d o u a r d  F lo re y  d ans  la cave  
d ' A n d r é  M el ly  : o n  p a r le  d u  f ro m a g e  e t  d u  v in
D ’un fait divers
U n  millier de Valaisans et de touristes on t  été privés d ’électricité  
pendant plusieurs heures à cause d'un aigle royal. Les lignards,  
alertés, on t  découvert au pied de la ligne haute tension 16 000 volts  
un superbe aigle royal de 2 m. 05 d ’envergure se débattant sur la 
neige. Le roi des oiseaux aurait frôlé dans son vol la ligne alimen­
tant la station de Vercorin et occasionné un court-circuit.  L’aigle 
a pu être sauvé et a été confié aux soins de M. R aym ond  Rywalski,  
le garde-chasse.
L  aigle royal
Vercorin quatre étoiles 
Vercorin aigle royal 
C’est l’emblème de ce Vercorin 
Que l’on aime
Dans ce lieu idéal 
L’aigle royal 
Au Crêt-du-Midi 
Plane d’Anniviers à Réchy
L’empereur des oiseaux ici 
Prend possession du ciel 
Sur terre il a son territoire 
Et son nid sous les surplombs de roc
Il plane et tout à coup
La panne électrique
Le prince des nuées a frôlé de son aile
La ligne haute tension
Seize mille volts dans l’aile
Et le voilà à ras du sol
Incapable de reprendre son vol
Court-circuit de Crouja à Tracuit
(L’Académie de Crouja bien connue des Sierrois)
Les lignards SIS
A  toute heure sur la brèche
Trouvent notre aigle à leur merci




Symbole de puissance 
Aigle royal sur nos sommets 
Symbole de liberté
A. M a th ie r .
Anniviers
Un battement d'ailes de l’épervier, 
sépare Dieu et le val d ’Anniviers ; 
univers si proche du firmament, 
que l’un offre à l'autre des amants :
Alpages, limbes des flancs musculeux, 
dans leurs veines, les torrents voltigent 
au secours des feuillus miraculeux 
nourris de soleil et de vertige.
Glaciers et rocs unis au ciel, 
par les liens sacrés du silence ; 
rien dans ces formes qui s'élancent 
n'omet de transpirer l’essentiel.
Terre d'une logique sauvage, 
gorgée des sèves de la vérité ;
Ici les hasards du paysage, 




D'eau et de fleurs 
Pour l'autre temps 
Un chant
Neige et blancheur 
Un chant toujours 
En do d'amour
En do
Le lin se file 
Le lin docile 
A zur très haut 
De Chandolin
Pierrette Micheloud.
Les collines de Miège, de Salquenen, Sierra, G éronde et jusqu’à Granges sont là 
depuis toujours que vous dites. Toujours, c’est une explication qui n ’en est pas 
une, mais qui a pu suffire aux  siècles passés, plus mystiques que scientifiques. Ce 
n ’est qu ’à la fin du X I X e siècle que l ’homme géologue s’est posé la question de 
leur origine et a tenté  d ’expliquer ce paysage grandiose de collines, ce paysage du 
Valais central, comme boursoufflé p a r  le levain de la Genèse.
N on, nous ne rem onterons pas jusqu’à la Genèse, dans la nu it et les éclairs apoca ­
lyptiques des temps d ’il y  a des mille de millions d ’années. Ces collines, toutes 
parentes et sœurs et s’épaulant, sont bien plus près de nous et on t m arqué les 
derniers événements géologiques qui on t façonné no tre  paysage vieux de dix mille 
ans seulement.
N on, ces collines ne sont pas d ’immenses boursoufflures dans une pâte  volcanique, 
elles ne se sont pas soulevées d ’elles-mêmes et hissées au-dessus de la pla ine du 
Rhône. Elles n ’ont pas été construites p a r  des hommes comme les pyram ides 
d ’Egypte ou p a r  des surhommes élevant des tum ulus à la gloire d ’un dieu inconnu 
ou au fleuve Rhodan.
N on, c’est une explication bien plus simple qui nous est donnée p a r  des hommes 
de sciences, explication dépouillée de légende et de mystère mais pas moins poé ti­
que. Explication  à la portée de nos yeux, à la  mesure de no tre  imagination.
La masse de roches effritées, moraines, terre, sable, argile et blocs, malaxée, fo r ­
m an t le corps de ces collines, s’est détachée de la montagne de V arone  sur un fron t 
de 700 à plus de 2000 mètres d ’altitude, et s’é tendant de C o rdona  à Varone. Puis 
s’est glissée sur ces dalles calcaires, au jourd ’hui dénudées, au-dessus de Salquenen, 
cette pente aride traversée p a r  le bisse de V arone et celui de Salquenen.
C ette énorme masse de terre, de roches brisées, pulvérisées, s’est abattue  sur la 
plaine du Rhône, su ivant la ligne de la plus haute pente, une de ses vagues 
venant bu tter contre le Corbetsch et l ’au tre  en direction de Miège, Ravire, Sierre, 
Géronde, Noës. C ’est ce que les géologues ont appelé « le g rand  éboulement p ré ­
historique de la région de Sierre ».
Il serait difficile au jourd ’hui de les contredire, ta n t  leur théorie du début s’est 
vue confirmée pa r  nombre d ’observations et découvertes au cours du X X e siècle. 
Pour nous profanes, c’est en levan t la tête du côté de l’alpage de V arone que nous 
apercevons encore ces falaises effritées, ces pentes de roches lisses, le p lan  de 
glissement, ces cicatrices laissées p a r  cet a rrachem ent de tou t un flanc de m on ­
tagne. E t c’est au-dessus de Miège ou sur le bisse de V arone que nous pouvons 
embrasser d ’un seul coup d ’œil ce cortège de collines faites de la même pâte, s’épau ­
lan t l ’une l ’autre, toutes parentes et sœurs. C ’est un  m outonnem ent de gros dos 
géants que nous apercevons sur Sierre et sa région ; ces collinees figées dans leur 
élan, semblent encore onduler dans un dernier soubresaut. N ous pouvons suivre 
leur trajectoire de colline en colline, toutes se cab ran t sur le coteau ou dans la 
plaine, leur fron t ab rup t en aval.
Il est d if f ide  d ’imaginer ce paysage d ’av an t les hommes et d ’av an t ce g rand 
éboulement. Les géologues, en ce qui concerne l’Europe et les Alpes, nous parlent 
de la période alluviale actuelle, vieille au jourd ’hui de v ing t mille ans, qui a 
débuté lors du re tra it  des glaciers, de la période tertia ire  à la fo rm ation  des Alpes, 
s’étendant sur trente  à quaran te  millions d ’années, etc.
Pour les géologues, cet éboulement a eu lieu récemment, c’est-à-dire il y  a dix 
à quinze mille ans, au mom ent du re tra it  définitif du glacier du Rhône. Le flanc 
de la m ontagne entre C ordona  et Varone, ces bancs de roche calcaire désagrégée 
p a r  des milliers d ’années de gel et de dégel, de ravinem ent, de tempêtes, de vent, 
d ’érosion glaciaire, ce flanc retenu pa r  le glacier du R hône a perdu  pied lors 
du re tra it de ce glacier ; c’est alors que l’éboulement a pu  se déclencher.
Ces collines datera ien t ainsi de la  dernière phase de l’époque glaciaire. P a r  la loi 
des eaux et du temps, elles sont appelées à d ispara ître  au long des millénaires. Rien 
ne peut a rrê ter  le cours du Rhône vers la mer. Il n ivellera l’obstacle des collines 
comme il a nivelé la plaine en am ont et en aval, sans cesse les a t taq u an t  p a r  leurs 
soubassements. Les collines pe rd ron t pied et puis s’effondreron t et au tan t en 
em portent les eaux...
Depuis une dizaine de milliers d ’années le Rhône, comme un cancer lent, les 
ronge p a r  leurs pans ravinés. U ne  vue aérienne de la région de Sierre nous fait 
observer les anciens cours du fleuve. Ses méandres sont encore marqués au jou rd ’hui, 
tou t d ’abord  à Glarey, au nord  de Goubing, au quartie r  du Paradis. Puis, repoussé 
p a r  le cône d ’alluvions de la Sinièse, le Rhône se fraya  un chemin p a r  les petits 
lacs de Géronde, puis pa r  le g rand  lac et enfin fu t repoussé contre la m ontagne à 
Chippis.
Sienne - le
A u  p r e m i e r  p lan ,  la t o u r  de M u z o t  ; le c h â te a u  e t  le i
C ollines N o n  ! les collines, les montagnes, les vallées et les plaines n ’ont pas toujours existé. Mais toujours en voie de transform ation , rien ne s’est achevé, rien ne s’achève. La C réation  se fa it  et se défait sans cesse devant nos yeux ; lumière et ténèbres, nais­
sance et m ort, ta n tô t  la mer, ta n tô t  la terre ferme ; il n ’y  au ra  jamais de sépa­
ra t ion  de la  te rre  d ’avec les eaux.
Mais pour nous Sierrois qui sommes nés dans ce paysage d ix fois millénaire, il y  aura 
toujours un reflet de poésie au fond  de notre  cœur. Il y  au ra  toujours ces collines 
printanières, toutes scintillantes d ’anémones pulsatiles, le chant du rossignol au 
bord  des sentiers au p a rfum  d ’aubépine, ces lacs de Géronde, refuges de fraîcheur 
lorsque le crissement de la cigale sur l ’écorce lumineuse des pins scande l’été b rû lan t ; 
toujours les vignes assoupies au soleil de midi, l’autom ne cuvant sa brum e au doux 
soleil d ’octobre et les coulées de teintes jusqu’au fond  de novembre.
Il y  au ra  toujours le v in de l’amitié, de l’am our, il y  au ra  toujours le v in  divin 
ou panthéiste à boire les yeux fermés, le soleil sur le cœur, retournés sur nous-mêmes 
en com munion avec ce pays de splendeurs. A. M athier.
vire ; à g au c h e ,  les p r e m ie r s  m o u t o n n e m e n t s  d u  b o is  de F inges  avec  le C o r b e t s c h  c o m m e  to i le  de  fo n d
Une main d’artiste 
sous le gant 
du policier
Le D ouanier Rousseau (H enri) aura it 
sans doute aimé rencontrer le Policier 
Perruchoud (Ulysse). La similitude de 
professions et le goût commun pour la 
peinture les auraient rapprochés.
Ulysse Perruchoud est un de ces nom ­
breux agents qui, midi sonnant, canali­
sent le flot des voitures. Mai? ayan t 
quitté  son uniform e de bobby anglais,
il se retrem pe dans un univers secret : 
celui de tous les peintres.
Ulysse Perruchoud sait un ir  le dessin 
na ïf  et une harm onie de couleurs. Ses 
tableaux, pleins de poésie, sont d ’une 
généreuse et noble facture. De nom ­
breuses expositions à Genève, Crans, 
Sierre ont consacré son talent.
Avec Ulysse Perruchoud se recrée un 
monde familier ou insolite, au gré de 
son inspiration. C. A.
c k n u f ^ e n
So um die Jahresw ende herum  regt sich 
in m ir der Gastgebertrieb. Ich schäme 
mich dessen. Beinahe. N ich t,  weil er 
sich regt. E r regt sich aber n u r  spo ra ­
disch und  das regt mich auf. U m  E n t­
schuldigungen bin ich aber nicht ve r ­
legen : D ie Ü berunten  gucken sich heute 
abend sicher lieber den Teleboy an ; 
die N ebenan, das geht w ohl kaum , da 
hatte  M adam e heute grosse Wäsche ; der 
U beroben w ird  sowieso absagen, der 
muss an den Fussballmatch ; die Jen- 
seits-der-Strasse haben sicher w ieder die 
K inder auf Besuch ; bei den Diesseits- 
der-Strasse w ar doch der M ann schon 
an  drei A benden abwesend, beruflich, 
beruflich u n d  m ir selber ist auch nicht 
so zum ute, noch Gäste zu empfangen, 
zu bew irten  und  zu verw öhnen, w er 
mag das schon nach einer strengen W o­
che, schliesslich habe ich eine W ohnung 
und  keine Pension und das R echt auf 
ein mageres Familienleben geht vo r  der 
Pflicht, zu fetten M ählern  einzuladen. 
So finde ich Entschuldigungen am lau ­
fenden B and u nd  w enn es sein muss, 
sogar mit dem Laufenden Band.
*
Sporadisch aber raffe  ich mich auf. 
U nd  jedes Mal, w enn’s w ieder einmal 
geschafft ist, denke ich mir, dass jene 
Abende, an denen sich meine F rau  so 
w acker vo r  den H e rd  stellt, mir zu er­
lauben, Gastgeber zu spielen, zu den 
schönsten gehören. M an müsste mehr... 
M an müsste auch Bekannte... M an 
müsste auch weniger B ekannte von Zeit 
zu Zeit einladen...
H eu te  lud ich G regor ein. G regor gehört 
zu den liebsten, gutmütigsten und zu ­
verlässigsten Geschöpfen, die m an sich 
vorstellen kann. Ehrlich bis un te r die 
H au t .  E r h a t t  die Frau, die er verdient, 
charm ant, zärtlich, intelligent. Das sind 
G ründe  genug, dieses P aa r  nun auch 
endlich einmal in eine meiner spärlichen 
Tischrunden einzureihen.
«■
G regor w ar eindeutig verlegen. Sie k ä ­
men sehr gerne, w irklich sehr gerne, 
aber da  sei so Etwas. E r  drückte  am 
Etw as herum  wie an  einer heissen, ha lb ­
gekochten K artoffe l. O b  ich denn nicht 
wüsste, nein, ich wisse es sicher nicht, 
dass sie beide, er und  seine F rau  ein­
fach ganz prinzipiell nichts Gekochtes
und  auch nichts irgendwie M anipulier ­
tes m ehr ässen. D as sei ein ganz neuer 
Ernährungsstil. V on Indien  murmelte 
er etwas und  von  Einführungskursen 
un d  von  der Begeisterung, mit der sie 
gelernt hä tten  und  immer noch lernen 
w ürden, exklusiv Rohes und  U n v er ­
arbeitetes zu verzehren...
Ich kenne G regor und  ich wusste sofort, 
dass er m ir keinen Bären aufband. Die 
Verlegenheit siedelte sich je tz t bei mir 
an. Ich ha tte  m it meiner F rau  die än ­
dern Paarungen  fü r das Gregorsche 
Treffen  schon vorgenommen, den M e­
nup lan  (nicht über tausend Kalorien) 
schon zusammengestellt und  je tz t ser­
viert mir der R ohling von G regor seine 
Schauerm är von rohem Fisch, den er 
in Streifen schneidet, vom Salz und  den 
Gew ürzen, die er grundsätzlich ve r ­
bann t hat, von  Langusten, die er nicht 
mehr ro tkocht, vom Wasser, das ihm 
als G e trän k t in jedem Fall genügen 
muss, vom  Rindfleisch, das er tap fer 
kleinbeisst, von ein p aa r  Nüssen, von 
Eiern, die er leersaugt, von Rüben, die 
er knabbert und von  K opfsa la tb lä ttern , 
die er na ture  zu den Delikatessen zählt. 
Keine Milch, kein Käse, kein ö l ,  kein 
Essig, keine W ürzkräu tchen , die ge­
dö rr t  sind, keine Fruchtsäfte, weder 
Brot noch W urst, w eder C ham pignon 
de Paris noch H örn li .
*
A rm er Gregor, geht’s m ir durch den 
K opf, wenn ich an seinen M agen denke ! 
Doch G regor s trah lt glücklich. E r käme 
wirklich gerne. W ir brauchten uns um 
ihn gar nicht zu küm m ern. E r brächte 
alles mit, fü r sich und  seine Frau, in 
einem kleinen Frigidaire. Das packe er 
bei uns dan n  aus, sie w ürden  etwas 
picken, etwas k nappem , viel K aubewe- 
gungen, viel Schlingbewegungen, sie 
käm en w irklich gerne...
Heroisch taste ich ab, ob er denn nicht 
wenigstens einmal w ieder essen dürfte 
wie andere. Ich versprach ihm Leichtes, 
N atürliches, Gesundes. A uf keinen Fall. 
E r schwört da rau f  wie aufs Evange­
lium, jeder kulinarische Seitensprung sei 
undenkbar, absolut, ohne die geringste 
Konzession.
D as ist nicht Sekte. Das ist Religion. 
Gregor, der Prachtsmensch, w andelt 
auf dem schmalen P fad  zum R ohkost- 
Heiligen.
Ich  bin ein Feigling. Schwafele etwas 
von  einer Tischrunde, die an  rohen 
E iern und  ungekochten, grünen H e r in ­
gen n icht n u r  keinen Spass, sondern 
Brechreiz haben könnte. Ich müsste 
mich nach H elden  umsehen, die gewillt 
w ären, in w illkürlicher Reihenfolge 
Zwiebeln, Lauchstengel, Weizenkörner, 
Äpfel, Blumenkohl, K artoffe ln , K rau t 
und  K ohl, alles roh, m it den fü r  eine 
Gesunde E rnährung  erforderlichen Es­
senslust und Essensfreude in abendfü l­
lender G em ütlichkeit zu kauen und  zu 
schlucken. W enn ich sie gefunden haben 
würde, diese H elden, w ürde  ich den 
Term in für ein R ohkostbanke tt neu an ­
setzen... Ich bin ein Feigling.
W äre  ich kein Feigling, hä tte  ich G re ­
gor k lipp  und  k la r gesagt, Rohkost sei 
bestimmt die gesündeste Essmode der 
Welt, auch ich ässe eine ganze Menge 
ungekocht und  m it Vergnügen, aber 
w enn er au f seinem neuesten Stecken­
pferd  — aus rohem Rossfleisch selbst­
verständlich — so un to leran t und  bor­
niert weiterreite, so käm e das wohl 
daher, dass er schon zuviel rohes K albs­
h irn  gegessen habe.
*
H a lt ,  je tz t bin ich un to leran t ! Gregor 
soll roh essen, was er n u r  mag : K icher­
erbsen, Artischocken, ungeschälten Reis, 
K utte ln , spanische N ierli, Miesmuscheln 
und  meinetwegen mit der Zeit auch 
noch Ameisen u nd  Heuschrecken.
*
A ber sagen muss ich ihm ’s w ahrschein­
lich doch, dass er G efahr läuft, sich in 
die Isolierung hineinzuessen. U n d  dass 
er es sich und  den Seinen mit seiner 
leichten Kost eigentlich ungeheuer 
schwer mache ! O der  ?
*




Modèle pour la danse 
avec lame spéciale pour patinage en avant et en 
arrière et faire des pointes
Modèle pour le patinage de vitesse 
avec compteur de vitesse, compte-tours et double pot d’échappement
i c i  PflTim 
1977
imagines par
Modèle pour le hockey sur glace 
avec cassettes de premiers secours
Modèle pour le patinage artistique 
spécialement conçu pour faire des huit
Modèle pour débutants 
lame pour chutes en avant, lame pour chutes en arrière, 
clous sous la semelle assurant une stabilité parfaite
l i k e  d i *  l i vnÄW
Ils sont deux, comme il se doit dans un ménage bien 
tenu, couchés comme il sied de para ître  au lever du 
jour. Monsieur, en mâle résigné, laisse parler la conjointe 
qui n ’en finit pas de conclure un soliloque truffé  de 
redites. Le déjeuner, le petit, qui n ’est pas à dédaigner, 
a ttend son tour dans la cuisine du chalet. Le boulanger 
du village a déposé au bas de la fenêtre le « cornet », 
comme on d it en pays vaudois, qui se chauffe au contact 
des petits pains.
La montagne s’est levée, toute blanche comme les pros­
pectus touristiques. Les Dents-du-M idi, cela se contemple 
en toutes saisons, sous toutes les coutures. Peut-on se 
lasser de mesurer du regard ce qui pa ra ît  incommen­
surable et qui fait le vide ? L ’alpe a ses hauts et ses bas, 
mais la domination est totale. Le reste n ’est que fouillis 
qui reste dans l’ombre lorsque le soleil darde, comme 
on d it à l’école, ses premiers rayons. Il en rougit.
Il fa it bon au lit et le va-et-vient n ’est pas de mise dans 
la chambre qui craque de chaleur. Le morbier en découd 
avec le temps et l ’on passe d ’un troisième top à un autre. 
Il se fiche du tiers comme du quartz. Souvent, à la radio, 
le préposé aux annonces verbales a le souffle coupé, dans 
l’abordage du pire ; il puise dans le tréfonds de la vérité 
horlogère les périodes minutées qui nous diront, à la 
seconde près, ce que le sort nous réserve, loin des an ti­
podes et à portée des orients. A défaut du geste et de 
l’attitude, le souffle a son prix. Mais, pour certains, 
c’est l’inflation, le gouffre sonore.
Quel temps fera-t-il ? A Anzeindaz, au Chamossaire, 
pas de demi-mesure. Solalex ne se laisse pas dom pter par 
le L ion-d’Argentine qui luit et reluit, avec sa H aute- 
Pointe. La Barboleusaz s’aligne sur Villars-Chesières et 
G ryon se rit  de la grisaille qui s’a ttarde  dans la vallée. 
O n se demande parfois à quelle sauce les gens du pays 
ont puisé tous ces baptêmes. Le registre baptistère est 
généreux dans la nature  plus que le registre officiel. Nos 
grands-pères avaient l’imagination fertile, avec ce Dôme- 
du-Goûter, cette Pointe-du-Corbeau, ce Gros-Coin, avec 
des scex à gauche et à droite. La Becca-d’A udon dispute 
à l’O ldenhorn l’annonce de tout ce hérissement de poin­
tes en horn qui dansent à l’horizon. Le vallon de N a n t  
conduit au col des Pauvres, comme si une Pointe-à-Fisc 
se dressait à la fin du mois.
Le chalet connaît la bonne saison, avec sa cheminée à 
la flambée communicative. O n en vient à neutraliser 
les ampoules et les radiateurs ; en un tournemain, tandis 
que le foyer, lui, luit jusqu’au dernier souffle.
Le premier train  surgit au grand virage, avec ses fidè­
les de tous les âges qui trouent les fenêtres, regard haut 
et large sourire. O n rend grâce au personnel, à ceux que 
l’on dit cheminots et qui ont d ’autres titres à notre 
estime. A défaut de grèves, la foi du rail a ses fidèles.
O n retrouve parfois, là-haut, des élèves d ’écoles hôte­
lières appelés par  les stages voulus par le règlement qui a 
cent fois raison de leur permettre de se familiariser avec 
le rythm e du métier, pour le service avec ce que vous 
savez. C ’est bien leur tour, à ces futurs diplômés venus 
de loin et qui sont souvent plus à l’aise sur la neige et 
sur la glace que sur les parquets trop  bien cirés. Ils 
reviennent souvent dans ces parages, tout à leur aise, 
et ce qu’ils ont vu, ce qu’ils savent, est précieux.
J ’ai chaque année le privilège d ’être convié aux promo­
tions du Centre international de Glion-sur-Montreux, 
qui se charge de la form ation supérieure en hôtellerie et 
tourisme, où il me fut donné d ’enseigner tout ce qui 
m éritait de l’être, avec des bonheurs divers, du côté 
que vous devinez.
L ’administrateur, M. Bernard Gehri, est à l’aise, à 700 m. 
d ’altitude, face aux ambitions techniques d ’une bonne 
vingtaine de nations. M. W illy Quenon dirige cette école 
dont la ligne diffère sensiblement de celle de l’Ecole du 
Chalet-à-Gobet, propriété de la Société suisse des hôte­
liers. Les classes de Glion s’ouvrent à tous les tem péra­
ments, à toutes les natures, à toutes les langues, et la 
liaison est parfaite. L’équipement ne détonne pas, au 
départ de Territet, avec ce funiculaire qui a renoncé au 
contrepoids d ’eau qui amusait grands et petits et qui 
croit, avec bonheur, en pleine fidélité, aux vertus de 
l ’automatisme intégral.
O n a confiance, sur tous les bords.
P .
A la fenêtre, un glaçon a la goutte au nez. Mais, comme 
ses sœurs, ces gouttelettes du gel, comme les appelait 
Samivel, grand ami de notre pays qui a lu Dickens et 
chez qui le chant de l’alpe l’emporte sur la froide 
varappe, il résiste.
L ’heure a sonné. Celle du curling qui rassemble des zéla­
teurs de loin et de près, qui se donnent le plaisir de 
com battre le froid par  la chaleur de l’amitié — après 
s’être jeté la pierre — pour mieux fraterniser en ce 
chalet, autour d ’un bon litre d ’Aigle.
Les massifs  des M u v e ra n s  e t  des D ia b le r e t s  v us  de  la p isc ine  c o u v e r t e  de  V e y s o n n a z  i n a u g u r é e  le m ê m e  j o u r  
Té lécab in e  V e y s o n n a z -T h y o n
De l’altiport à la piste de l’Ours... 
cette formule aux allures de défi, 
lancée du haut des pistes de Vey­
sonnaz est, bien entendu, de Rodol­
phe Tissières. Elle illustre à sa façon 
l’effort déployé par toute une cons­
tellation de stations, dans un fabu­
leux coude à coude, pour réaliser 
< la route blanche » ou « le ski des 
quatre vallées ».
En effet, cet hiver a marqué la réa­
lisation d’un vieux rêve : permettre 
aux skieurs de sauter, lattes aux 
pieds, d’une vallée à l’autre, au cœur 
même du canton et sans problème 
aucun, en reliant les stations de 
Verbier, Mayens-de-Riddes, Nendaz, 
Veysonnaz, Les Collons. Pas moins 
de quatre-vingt-deux installations 
sont ainsi réunies, permettant aux 
sportifs de tout âge de s’adonner 
à la formule moderne du ski sans 
frontières.
C e t  e x t r a o r d i n a i r e  t r a i t  d ’u n io n  a 
é té  r e n d u  p o s s ib l e  g râ c e  à  la  c r é a ­
t io n  d e s  n o u v e l le s  in s ta l la t i o n s  i m ­
p la n té e s  à  V e y s o n n a z  e t  à  L a  T z o u -  
m a z .  V e y s o n n a z  a  m is  en  s e r v i c e  
c e t t e  sa iso n  t ro i s  té lé sk i s  su r  « la  
r o u te  b la n c h e  » : c e u x  d e  L a  T z a ,  d e  
C o m b i r e  e t  d u  G r e p p o n - B l a n c .  C e s  
in s ta l la t i o n s  o n t  un  d é b i t  d e  m i l l e  
p e r s o n n e s  à  l ’h e u r e  c h a c u n e ,  a v e c  
un p o i n t  c u l m i n a n t  à  2 7 0 0  m è tre s .  
M a lg r é  l ’o m b r e  c o n s t i tu é e  p a r  T h y o n  
q u i  re s te  e n c o re  su r  la  r é s e r v e  a u  
c h a p i t r e  d e s  fa c i l i t é s  o f f e r t e s  a u x  
sk ie u rs ,  p lu s  d e  5 0  k m .  d e  p i s t e s  
p e u v e n t  a u j o u r d ’h u i  ê t r e  u t i l is ée s  
a v e c  le  m ê m e  a b o n n e m e n t .
De l’altiport 
a la piste de l'Ours. ..
L E  S K I  
D E S  Q U A T R E  
V A L L É E S
Texte Pascal Thurre
Photos Ruppen et Andenmatten
A  c heva l  su r  d e u x  va llées  à S av o ley res  (au  c e n tr e ,  la P ie r r e -A v o i )  e t  la n o u v e l l e  ga re  de La T z o u m a z
«  L es  m o n t a g n a r d s  d o i v e n t  s 'u n ir  
p o u r  e s s a y e r  d e  s u r v i v r e  », la n ç a ,  a u  
j o u r  in a u g u r a l ,  M .  R e n é  F o u r n ie r ,  
a u  n o m  d e  la  s t a t i o n  d e  V e y s o n n a z .  
E t  i l  a j o u t a  : «  I l s  d o i v e n t  s 'u n ir  
é g a le m e n t  p o u r  se d é f e n d r e  d e s  t e c h ­
n o c ra te s . . .  » A u  c o u rs  d e  c e t t e  m ê m e  
j o u rn é e ,  V e y s o n n a z - l a - B l a n c h e  m i t  
en a c t i o n  sa  n o u v e l l e  t é l é c a b in e  f i ­
l a n t  en  d i r e c t i o n  d e  T h y o n  e t  t r a n s ­
p o r t a n t  n o n  p l u s  2 4 0  p e r s o n n e s  à 
l ’h e u r e ,  c o m m e  p a r  le  p a ss é ,  m a is  
p lu s  d e  6 5 0 .
L e  l e n d e m a i n ,  c ’é t a i t  a u  to u r  d e s  
M a y e n s - d e - R i d d e s  d ’ê t r e  en  f ê t e  
en i n a u g u r a n t  ce  q u e  l ’o n  a p p e l l e  
« ■ le  p a s s e - m o n t a g n e  d e  L a  T z o u ­
m a z  », c e t t e  t é lé c a b in e ,  la  p l u s  l o n ­
g u e  d e  Su isse ,  q u i  s’en  v a  d u  b a lc o n
 
d e  R i d d e s  p o u r  g a g n e r  V e r b i e r ,  en  
f r a n c h is s a n t  c a r r é m e n t  la  c r ê te  d e  
S a v o l e y r e s .  L ’i n s t a l l a t i o n ,  f a i t  u n i ­
q u e  d a n s  les a n n a le s  d e s  t é l é t r a n s ­
p o r t s ,  g r i m p e  d ’u n  c ô té  d e  la  v a l l é e ,  
f a c e  à  I s é r a b le s ,  p o u r  r e d e s c e n d r e  en  
d i r e c t i o n  d e s  D r a n s e s .  D u  m ê m e  
c o u p ,  L a  T z o u m a z ,  ce  l i e u d i t  h ie r  
in c o n n u  e n c o r e ,  se t r o u v e  a u  coeur  
d u  c i r c u i t  d e s  q u a t r e  v a l l é e s .  O n  
im a g in e  la  j o ie  d e s  D e n i s  C a r r o n ,  
J a c q u e s - L o u i s  R i b o r d y  e t  d e  leu r  
é q u i p e  en  m e t t a n t  en  b r a n le ,  a p r è s  
d e s  a n n é e s  d e  p o u r p a r l e r s  e t  d e  t r a ­
v a u x ,  ce  t r a i t  d ’u n io n  f a n t a s t i q u e ,  
l ia n t  d u  m ê m e  c o u p  d a n s  le  m é t a l  
l ’a m i t i é  d e s  h o m m e s  issus d e  v a l l é e s  
e t  d e  p a y s  d i f f é r e n ts .
La <r route blanche » a été dédiée 
à la jeunesse du Valais et d’ailleurs. 






La sta tion  anniviaide centenaire 
fêtera cette  année dix ans d ’exis­
tence en  ta n t  que sta tion été-hi­
ver. Parfaitem ent équipée pour  
recevoir ses hôtes, elle est do tée  
d ’un téléphérique (Sorebois) et 
de sept téléskis, d ’un e  piste de 
fond, d ’une  autre  de randonnée 
à ski ju sq u ’à G rim entz, d ’une 
piscine couverte et d ’une pati ­
noire naturelle. Plusieurs m ani­
festations o n t  lieu en février : les
12 e t  13, C oupe de Zinal (fond 
et slalom géant); le 17, slalom 
m asqué du Jeudi-Gras; le 22, 
Carnaval, cortège d ’enfants, con­
cours de masques, cortège e t  fête 
au village; le 27, Marche p o p u ­
laire à ski Z inal-G rim entz.
Où faire sa cure ?
On peu t se p rocurer  la brochure  
"Stations therm ales suisses”, pa­
rue en trois langues, qui renseigne 
sur les bains therm aux en Suisse, 
avec n o tam m ent les prix forfai­
taires de quelque 130 hôtels à 
partir  de  trois jours  de séjour, 
ainsi que les prix indicatifs des 
principales p restations curatives. 
Cet imprimé p eu t  être ob tenu  
g ra tu item ent à l’Office national 
suisse du tourism e, Talacker 42 , 
8023 Zurich.
Handicapés en vacances
La F onda tion  suisse de travail 
pour l’aide aux invalides publie 
un guide de vacances en Suisse 
pou r  handicapés. Il con tien t des 
indications surp lus de 200 hôtels, 
pensions, hom es de vacances, 
maisons de repos e t  apparte ­
m ents de vacances d o n t laconcep- 
tion architecturale favorise les in­
valides : c irculation des chaises 
roulantes, largeur des p ortes  d ’as­
censeurs et des cham bres, alimen­
ta tion  d iététique, piscines cou­
vertes. La b rochure  peu t être  ob­
tenue chez Pro Infirmis,case 129, 
8032 Zurich, au prix de Fr. 3.20.
Bruxelles - Valais
L ’agence R ailtour, à l’instar des 
années précédentes, assure depuis 
le 23 décem bre 1976 une liaison 
hebdom adaire  Bruxelles-Brigue, 
avec des arrêts à Martigny, Sion, 
Sierre e t Viège, p e rm e ttan t  aux 
vacanciers belges de se rendre ra­




M. Eugène M oret, qui fu t  le re­
m uan t d irecteur de l’Office ré­
gional du tourism e de Martigny 
depuis sa création, vient de p ren ­
dre sa retraite. Il sera remplacé 
par M. Georges Saudan, égale­
m en t de Martigny (notre pho to) . 
Les voeux de "Treize E toiles” ac­
com pagnent l’u n  e t  l’autre.
Acrobatie sur neige
A près s’être im posé aux Etats- 
Unis, le ski acrobatique  a fait 
une entrée tr iom phale en Suisse. 
Or, cet a r t  n ’est pas facile. Les 
cabrioles dans la neige e t les 
sauts téméraires, cela do it  être 
appris. Deux sta tions valaisan- 
nes on t  intégré le ski acrobatique 
e t  artistique dans leurs cours : 
Riederalp du 8. 1 au 5 .2  et du 
1 2 .3  au 2 6 .3 ,  G râchen du 8. 1 
au 22. 1.
Quelques dates
1 : Martigny, exposition  Alfred 
Grünwald, pein tre  (Manoir, jus­
q u ’au 16).
2 -1 2 :  Lôtschental, carnaval dans 
tous les villages, avec Roittschâg- 
gätten.
5 : Vercorin : concours à ski in- 
tervilles Tessin-Grisons-Valais.
6 : Verbier, In tem eige  (Eurovi­
sion). Crans-M ontana, G rand Prix 
in ternational de m otoskijöring. 
8 -13 : L oèche-les-B ains, cham ­
p ionnats suisses de ski alpin ho m ­
mes 1977.
10 : Sion, Wilhelm K em pff, pia­
niste (Théâtre  de Valére).
12-13 : Vercorin, rencon tre  à ski 
de l’ancienne RomaniaTuricensis; 
Cham péry , gala de patinage ar­
tistique.
1 4 -2 0 :  Crans-M ontana, festival 
m ondial du film am ateur.
15: Saint-M aurice,”Œ d ip e -R o i” 
(salle du collège); S iene , ”Céli- 
mare le bien-aimé”, théâtre.
15 e t 22 : G rim entz , descente 
aux f lam beaux par l ’ESS, avec 
fifres e t tam bours.
17 : Morgins, descente  aux flam­
beaux.
18: Sierre, Jean-Jacques Balet, 
p ianiste (H ôtel de Ville).
19 : Vercorin, slalom géant des 
hôtes.
1 9 -2 0 :  C rans-M ontana, Para- 
Neige (parachutism e); Naters, 
cortège de carnaval du Haut- 
Val ai s.
20: M onthey ,cortègedecam aval.
24 : Saint-Maurice, Orchestre 
sym phonique de Berlin-Est.
25 : C rans-M ontana, gala in ter­
national de patinage (Ycoor). 
2 6 -2 7 :  Täsch, concours de l’é­
quipe nationale de ski de fond; 
C ham pex, m arche populaire  à 
ski.
27 : G rim entz, m arche touris ti ­
que à ski Z inal-G rim entz ; Bover- 
nier, incinération  de la "Poutra- 
tze” (fin du carnaval).
28 : Torgon : ”Sk i-G ym khana”. 
En février: Sion, ”Z o o -S to ry ”, 
avec L auren t T erz ie ff  (Théâtre  
de Valére); Martigny, récital par 
le lauréat du concours d ’exécu­
tion musicale de Genève (Hôtel 
de Ville).
Expo Tourisme
Du 4 au 13 février se t iendra  au 
Palais des expositions de Genève 
le Salon in ternational du  nau­
tisme e t  du plein air.
Du fond 
à Montana
« Réunion à 9 heures à « La Prairie », d ’où nous partirons skis aux pieds ». 
Telles étaient les instructions du souriant directeur de l’Office du tourisme 
lors de la réunion d ’inform ation en prélude à ce safari-lattes.
M inute papillon, il a suffi du mot « skis aux pieds » pour que nous pani­
quions ma femme et moi. « Skis aux pieds », mais nous n ’en avons chaussés 
de notre vie. N ous nous catapultons à la table officielle, pour faire valoir 
et reconnaître notre incompétence notoire, mais la réponse vient, lénifiante : 
« Pas besoin de vous en faire, c’est d ’une simplicité enfantine ; et puis nous 
sommes placés sous le m onitorat de Denis Mast ; et puis ceci, et puis cela... ! » 
E t surtout, nous sommes dans le bain.
E t voilà comment nous nous sommes retrouvés, seuls novices « skis aux 
pieds », mêlés à un groupe qualifié mais compréhensif, pour faire notre 
écolage en ski de fond.
Le groupe, associé à l’am our-propre, nous a fa it tenir le coup après une 
première journée passée plus assis ou couchés que debout.
Le deuxième jour — une véritable leçon d ’anatomie — nous sommes à 
même de localiser, tan t ils font mal, un nombre élevé de muscles.
E t l’équilibre vient, avec le plaisir de la marche et de la glissade, mais aussi 
la fin de la semaine et la soirée de clôture, toujours un peu mélancolique. 
Plus peut-être pour les autres que pour nous, car, conquis, nous « rempi­
lons » pour une nouvelle semaine.
Seconde semaine sans histoires, car si au départ pour les nouveaux nous 
faisions figure de vétérans et dispensions avis et conseils, pour nous, ayan t 
absorbé les rudiments, nous sommes aux joies de la neige.
Le temps nous a moins favorisés, sans jamais être un handicap aux activités 
diverses. Le concours du vendredi nous a rendu des compétiteurs poudrés 
à frimas par les passages dans la brume. U n sympathique barbu nous est 
revenu ainsi en Père Noël.
En ce dernier jour, comme un adieu, nous avons pris congé du cercle enchanté 
en refaisant seuls le parcours du concours. Mais de tout cœur, à nous revoir 
tous sur la neige au prochain hiver. P .-H . Vandenhove.
UNSERE i L f l O f î T g
MELDEN
Es gab a u f  die Saison h in  -  ob 
Sonnen- oder S chattenhang  -  ein 
generelles Geschenk : Schnee ! 
An der weissen Unterlage war 
kein Mangel. Einzig die H öhe in 
Z en tim etern  variierte : h ier  war 
etwas m ehr gefallen als dort. 
Doch was zählte, w ar die Schnee­
unterlage ganz allgemein.
Und so begannen alle Winter- 
sportp lätze die Saison m it  guten  
Voraussetzungen.
Erstmals realisierte die Region 
Visp auch ein regionales A bon ­
nem ent; es ha t sieben Tage 
Gültigkeit. E in  regionales C ou ­
pon-A bonnem ent ermöglicht den 
Bezug von vergünstigten Tages­
karten , und die C oupons sind 
übertragbar und unbeschränk t 
gültig. Wer im Bezitz eines 
W intersaisonabonnements ist,das 
au f  den N am en eines der fünf 
regional zusam m enschaffenden 
O rte  lau te t -  Bürchen, Unter- 
bäch, Eischoll, V isperterm inen 
und G spon -  ist zum Bezug von 
zwei unentgeltlichen Tageskar­
ten  au f  den  Anlagen der vier 
übrigen O rte  berechtigt.
Das Aletschgebiet propagiert Win­
terferien m it  viel Sonne. Bereits 
im Januar scheint die Sonne 
sieben S tunden  am Tag. Rieder­
alp w irb t m it dem Slogan "Vom 
B ett au f  die Ski”. Der Gast t r i t t  
aus dem Haus, vor dem seine 
Ski abgestellt sind, schnallt sie 
an und fährt zu den  Liften...
S k i l i f t  in  Oberges te in  (O b e rg o m s)
A uf F iesch / K ühboden  eröffnete  
au f  W eihnachten das R estauran t 
Jungfrau seine Pforten . Ihm  folgt 
au f  Som m erbeginn das Hotel 
Jungfrau , w om it in diesem Ge­
biet auch für gehobene An­
sprüche U n te rk u n ft  gegeben ist, 
d enn  das H ote l Jungfrau  will die 
Trad ition  des alten Hotels glei­
chen Namens, a u f  dem  Weg zum 
Eggishom  gelegen u n d  an Ostern 
1972 abgebrannt, fo rtführen . 
Bisher ist au f  K ü hboden  m ehr 
U n te rk u n ft  fü r  M assentourismus 
denn für gehobene A nsprüche 
gegeben.
A uf Beialp e röffnete  zu Weih­
nach ten  das R estauran t Sparr- 
horn zu Füssen des L iftes glei­
chen Namens. Auch h ie rkom m en  
später ein paar Z im m er dazu, das 
heisst, es wird ein H otelbetrieb  
angegliedert. So  sind auch au f  
dem Erfrischungssektor au f  Bei­
alp W artezeiten passé.
Goms präsentier t  sich nach wie 
vor als ideales G ebie t für Ski­
langläufer. D arüber d a r f  aber 
n ich t vergessen w erden, dass es 
auch über  eine Reihe von Ski­
liften verfügt, die den  verschie­
densten  A nsprüchen gerecht wer­
den. Z uobers t im G om s noch 
surren die L ifte  -  als h in terster  
deijenige auf den Hungerberg, 
wo es keine oder kaum  W arte­
zeiten gibt und von w o m an  das 
ganze H ochtal gen Mörel h in ­
unterschauen kann. L.K.
Nationalratsempfang in Visp
E in  V o l k ,  d a s  k e in e n  K ö n i g  h a t ,  s c h a f f t  s ich  ih n ,  d e n n  
d a s  V o l k  b r a u c h t  j e m a n d e n ,  v o n  d e m  es sa g e n  k a n n  : e r  
i s t  d e r  H ö c h s t e . . .
K ö n i g  f ü r  e in  J a h r  i m  S c h w e i z e r l a n d e  w u r d e  H a n s  W y e r  
a u s  V i s p .  W a s  s ich  a l l j ä h r l i c h  i r g e n d w o  i m  S c h w e i z e r ­
l a n d e  b e im  E m p f a n g  d e s  g e w ä h l t e n  N a t i o n a l r a t s p r ä s i ­
d e n t e n  t u t ,  t a t  s ic h  u n t e r  d e n  W a l l i s e r  F a r b e n  a u c h  in  
V is p .
S c h n e id ig ,  h e r z l i c h ,  g r o s s a r t ig  !
U n z ä h l i g e  M a l e  h a t t e  H a n s  W y e r ,  s e i t  e r  in  d e r  P o l i t i k  
<  w e r  w a r  », a u f  E h r e n t r i b ü n e n  g e s t a n d e n  u n d  h a t t e  
d a s  D é f i l é  v o n  V e r e in e n  v e r s c h i e d e n s t e r  u n d  u r c h ig s t e r  
A r t  e r l e b t  b e i  S o n n e  u n d  R e g e n .
A m  1. D e z e m b e r  1 9 7 6  a b e r  n a h m  d a s  V o l k  L o g e n p l a t z ,  
u n d  d e r  n e u g e w ä h l t e  K ö n i g  s c h r i t t  d u r c h  d i e  S t ra s se n  
m i t  s e in e r  G a t t i n ,  u m b r a u s t  v o m  A p p l a u s .
K r o n e  w a r  d e r  w e i c h e  s c h w a r z e  H u t ,  s c h w a r z  a u c h  d e r  
K r ö n u n g s m a n t e l  m i t  w e i s s e m  H a l s t u c h  u n d  H a n d s c h u ­
hen .
D e r  « w e i c h e  S c h w a r z e  » h a t  d e n  V o r t e i l ,  d a s s  m a n  
ih n  a b n e h m e n  u n d  d a m i t  w i n k e n  k a n n .  S o  b l e i b t  d e r  
K o p f  i m m e r  k ü h l  u n d  d i e  G e d a n k e n  f r e i  u n d  s i n d  n i c h t  
e i n g e z w ä n g t  u n t e r  E d e ls te in e n .
E in  <  E d e ls te in  » a b e r  w a r  d ie s e r  T a g  i m  L e b e n  d es  
h ö c h s te n  S c h w e i z e r  M a g i s t r a t e n  W a l l i s e r  H e r k u n f t .  U n d  
d ie  F a ssu n g  d ie se s  «- E d e ls te in e s  >  w a r  e in  A u f m a r s c h ,  
w i e  ih n  V i s p  n o c h  n ie  e r l e b t e  u n d  w a r  e in  P r o g r a m m ,  
w i e  es d e r  B e d e u tu n g  d ie s e s  T a g e s  w o h l  a n s ta n d .
D e r  T h r o n  d e s  G e w ä h l t e n  h a t  e in e  h ö h e r e  L e h n e  a ls  d ie  
a n d e r e n  S tü h le  u n d  s t e h t  a u f  e r h ö h te m  P o d e s t  in  d e r  
G r o s s e n  K a m m e r  in  B e rn .  A u c h  s o n s t  g i b t  es k e in e  w e i ­
te r e n  P a r a l le l e n  z u  d e n  G e p f l o g e n h e i t e n  in  e in e r  M o n a r ­
ch ie .  M a j e s t ä t  m i s c h t  s ich  u n te r s  V o l k  a ls  e in e r  d e r
 
u n sern .
D i e  E t i k e t t e  s p i e l t  n ic h t .
W a s  z ä h l t ,  i s t  d i e  s o u v e r ä n e  B e h e r r s c h u n g  d e r  S c h r i t t e  
a u f  p o l i t i s c h e m  P a r k e t t .
U n d  d i e  h a t  d e r  n e u e  N a t i o n a l r a t s p r ä s i d e n t  aus  d e m  
O b e r w a l l i s .  L . K .
rJIM MOIS ELM VALAIS
Le tapis roulant 
du Lötschberg
Pour faire face au t rafic  à venir le 
BLS vient de p o r te r  du  simple 
au doub le  la capacité de ses ins­
tallations de chargem ent des au- 
tom ob ilesau  Lötschberg. Environ
50 millions de  francs on t été 
investis en vue de  ces améliora­
tions apportées au réseau rou tie r, 
à la cons truction  de nouvelles 
voies de chargem ent ta n t  à 
K andersteg q u ’à G oppenste in  et 
au renforcem ent des rames de 
transport. D ’au tre  part, la vitesse 
des trains d ’au tom obiles dans le 
tunnel a été po r tée  de 90 à 
110 km . à l’heure.
Nouveaux présidents
Nos félicitations à M. Albert 
Biollaz, le nouveau p résident de 
l’OPAV, fê tan t  son élection aux 
côtés de MM. A nto ine  Venetz, 
Joseph  M ichaud et, to u t  à gau­
che, M. Jean Cleusix, président 
du  Tribunal cantonal ce tte  année.
Ces enjambées de béton
1977 m arquera  dans le Valais cen­
tral l’inauguration  d ’une nouvelle 
enjam bée de  b é to n , celle qui per­
m e ttra  la déviation de Saint- 
Pierre-de-Clages. En a t tendan t 
ce tte  nouvelle réalisationroutière  
voici une  vue spectaculaire du 
viaduc de R iddes mis en service 
au seuil de l’an nouveau à coup 
de fanfares. A l ’arrière-plan, ce 
gros bourg  qui se prélasse dans 
le vignoble c’est bien entendu  
Leytron.
uriti MOIS EI%T VALAIS
Avec les félicitations 
de "Treize Etoiles”
Au seuil de l’an nouveau plu­
sieurs personnalités valaisannes 
on t  é té  appelées à occuper un  
poste im p o rta n t  dans la vie du 
can ton , e t cela dans des dom ai­
nes aussi variés que ceux to u ­
chan t le tourism e, la justice ou 
l’économ ie viticole (voir page 45). 
"Treize E to iles” tire encore son 
chapeau, avec ses voeux les m eil­
leurs, au nouveau juge cantonal 
M. Pierre Delaloye, d ’A rdon, en­
tré en fonction  en ce déb u t ja n ­
vier et que l’on voit ici p rê tan t 




Heureuse initiative que celle prise 
par l’Association valaisanne des 
écrivains de récom penser les 
jeunes talents du canton. C’est 
ainsi que  dans l’historique salle 
Supersaxo, M. Jean Follonier, 
président de l’association, pu t  re­
m ettre  récem m ent les récom pen ­
ses à une dizaine de jeunes ayant 
participé au concours de poésie 
et de nouvelles. La décision est 
prise : un  concours identique sera 
organisé en 1977.
Médaille d ’or à Paris
Au festival m ondial de  la coiffure 
à Paris, l’équipe suisse, d o n t  le 
m eilleur é lém ent fut M. Nino 
Caporella-Comte, de M ontana, a 
rem porté  la médaille d ’or devant 
quinze pays. Au classement in­
dividuel, le coiffeur du Haut- 
P lateau, que nous voyons ici, a 
décroché le laurier d ’or en se clas­
sant troisièm e sur soixante-cinq 



















tel de l'Ecu du Valais 





staurant Taverne de la Tour 
zeria Johnny l ’Africa in 
ôtel de R avo ire sur Martigny
Relais du Vignoble
Relais de la Sarvaz
Chez T ip-Top
Café-Restaurant des Alpes
Jo ie  - Ambiance (La Colline-aux-O iseaux
fermée l'h iver)
Hôtel du Castel, garni 
Hôtel La Channe 
Hôtel Continenta l 










Fabrique valaisanne d ’enseignes au néon




Une intéressante collection d ’ouvrages 
consacrés au Valais 
Etudes, témoignages et documents 
pour servir à l’histoire du canton
En vente dans les librairies 
et à B ib lio theca Vallesiana, av. de la Gare 19, M artigny
s.
a.
Le professionnel du tim bre caoutchouc
TELEPHONE 027/225055 
AVENUE DU MIDI 8
1 9 5 0 S  I O N
Fabrique de tim bres —  Accessoires 
Numéroteurs — Gravure industrie lle
Relais du Manoir
Villa /  Sierre
M. André  Besse, gérant 
Centre de dégustation des vins 
du Valais













Veuillez adresser votre revue «Treize 
Etoiles » pendant une année à :





Nom et prénom : ....................................................
Adresse : .................................................................
Localité : .................................................................
Date et signature : ..................................................
La personne à laquelle vous offrez 
« Treize Etoiles » recevra une carte lui 
indiquant de qui lui vient ce cadeau.
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 38.—  Etranger Fr. 42.—
A détacher et expédier sous enveloppe 
à « Treize Etoiles »,
Imprimerie Pillet, 1920 Martigny 1
□  Commande
Sans engagement de ma part, je désire 
bénéficier d’un abonnement gratuit de trois 
mois à la revue illustrée « Treize Etoiles ».
Nom et prénom : ....................................................
Adresse : .................................................................
Localité et pays : ...................................................
Date et signature : ..................................................
□  Commande
Veuillez adresser votre revue «Treize 
Etoiles » pendant une année à :
Nom et prénom : ....................................................
Adresse : .................................................................
Localité et pays : ....................................................
Date et signature : ..................................................
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 38.—  Etranger Fr. 42.—
Marquer d 'une  cro ix  la form ule désirée.
Issu du  domaine du même nom
Un fendant de production lim itée en bouteilles numérotées 






Sierre Relais du Manoir
Veyras s/S ierre  
Mollens  
Les









Hôtel Poste et G fina 
Hôtel Weissmies-Gabi
Breiten Hôtel Salina, Rest.-Taverne
Riederalp Hôtel Alpenrose
Bettmeralp Hôtel A lpfrieden

(A-mc. ooituzc pas coHintc. Us auttes !
AMERICAN MOTOR
AMC rt Gremlin




Tél. 027 /  22 70 68
Armand Goy - Martigny
Meubles d ’art - Haute décoration
46, avenue de la Gare 
Tél. 026 / 2 38 92 - 2 34 14
Dans nos grandes expositions permanentes
Le choix le plus varié en Suisse romande de mobiliers et meubles  
d ’art de qualité, nombreuses exclusivités suisses et étrangères,  
meubles anciens et ensembles restaurés.
Dans nos propres ateliers
40 spécialistes à votre disposition, pour installations complètes  
ou partielles, meubles sur mesure, parois, lambris, bibliothèques,  
rideaux, tentures murales, restauration d'ancien.
Service ensemblier conseil.
Architecte  d ’intérieur et décorateur à disposition.
Devis et projets sur demande.
Livraison gratuite dans toute la Suisse.
Service après vente assuré.
Meubles et mobilier de reprise vendus à vil prix
Armand Goy
le spécial iste incontesté des beaux intérieurs, crée, réalise, 
décore, mieux et moins cher.
C ’est surtout bien meilleur marché que vous ne le croyez.
A . L u t i e r
R u e  L a f f i t t e  5 bis
78600 M a is o n s -L a f f i t t e
Ce 11 d é c e m b re  1976.
M o n s ieu r ,
M a cousine  e t amie, M me M e y ta in -G ro ss ,  
de S a in t-M au rice ,  m ’a fa i t  le g ra n d  p lais ir  
de m ’adresser  u n  n u m é ro  de  v o t r e  rev u e  
« T re ize  E to iles  ». H e u re u s e  ai-je é té  d ’y 
r e t ro u v e r  des sites b ien  connus . M a lg ré  le 
te m p s  qu i  passe, o n  e m p o r te  to u jo u rs  u n  
peu  de sa t e r re  n a ta le  à la semelle de ses 
souliers : c ’est d ire  qu e  le n o m  des M aré-  
co ttes  reste  to u jo u rs  ch e r  à m o n  cœ u r . 
J ’y suis née, e t m a  m a iso n  p o r ta i t  le joli 
n o m  d ’E spérance . C ’est le p re m ie r  é tab lis ­
se m en t b â t i  q u i  a r e ç u  les p rem ie rs  esti­
v a n ts  au x  M a réc o tte s .  E n  p e n sa n t  à to u s  
ceux  q u i  o n t  suivi, o n  p e u t  d ire  q u e  l ’Es­
p é ran ce  s’est changée  en c e r t i tu d e ,  n ’est-ce 
pas ? La p re u v e  en est q u e  j ’ai p u  v o ir  le 
n o m  des M a réc o tte s  v a n te r  son sé jour, et 
dans le m é tro ,  e t  su r  les m u rs  d e  Paris  ! 
J ’en suis p a r t ie  il y  a plus d ’u n  demi-siècle. 
O u i,  j ’ai la c o q u e t te r ie  de vous d ire  que 
j ’ai q u a tre  fois v in g t ans ! M a dernière  
visite au x  M aréco tte s  rem on te  à 1971. 
Poè te  à mes heures, je vous liv re  ici les 
réflex ions inspirées p a r  ce re to u r  au x  
sources. M e co m p ren d re z -v o u s  ?... Mais, 
m êm e si elles son t un peu nosta lg iques, les 
vues apportées  p a r  v o tre  jolie revue  me 
sont précieuses.
P o u r  a v o ir  abusé d ’un  tem ps que je devine 
bien rem pli, je vous prie de m ’excuser et 
aussi d ’accep ter  mes rem erciem ents p o u r  le 
p lais ir  que m ’a p rocuré  vo tre  jolie revue 
«Treize E to iles» .
A n n a  L u tie r-G ro ss .
H é l a s  !
J ’ai d it adieu à mon village,
]e n ’y  reviendrai jamais.
Il a pris un autre visage,
Ce n ’est plus celui que j ’aimais.
Quelle constatation amère :
Je ne m ’y  trouve plus chez moi.
Je ne suis plus qu’une étrangère, 
N ’y  possédant pas même un toit.
E t mes montagnes elles-mêmes 
Semblent avoir murmuré tout- bas : 
On ne quitte pas ce qu’on aime ;
Ou alors... on n ’y  revient pas.
Mais... qu'il était beau mon village. 
Le village de mon souvenir !...
En faisant ce pèlerinage,




c /  ct-9-ze-







i t  CAfé qui von SAWl/REm
» e s »
Torréfaction de café depuis 1900 
2301 La Chaux-de-Fonds






nous vous donnons rendez-vous 
à la
MALTON DU VALAU
20, rue Royale, tél. 260 22 72
renseignements touristiques 
restaurant-bar
Magnifique ouvrage au form at 20,5 X  20,5 cm., imprimé 
en b ichrom ie, relié ple ine toile, couverture avec gaufrage 
or sous jaquette acétate. Toutes les illustrations sont 
accompagnées de légendes détaillées. 200 pages. 240 
photos anciennes des d is tric ts  de Martigny (de Leytron/ 
Isérables à Bovernier) et d ’Entremont avec le prestig ieux 
Hospice du Grand-St-Bernard. In troduction par Edouard 
Morand.
Fr. 52.—
Port et frais d 'expéd ition  en sus Cep. 19-1656






C O UDRAY FRÈRES & C IE  S a  SION
DIVA SA DISTILLERIE VALAISANNE






Le test de Tait
Solution des problèmes N° 137
♦  A D 3 
Ç? A 7 2 
O  R 9  5 
4- 1 0 9 6 4
♦
10 9 7 
9 4 3 N  W E 
S
* 6 5 4 2 
V  10 8 6
❖
D  10 8 4
❖
3
* V 8 2 * R 7  5 3
*  R  V  8
9  R D 5
❖  A  V 7 6 2
*  A D
V ous jouez  le p e t i t  slam à s a n s -a to u t  e t  la 
gauche  e n ta m e  p ique , du  10. Q uelle  est 
v o t r e  ligne de p lus g ran d e  chan ce  ?
Il s’agit d ’e n g ra n g e r  q u a t re  levées de ca r ­
reau x  si l ’im passe au R o i  de t rè f le  réussit, 
to u te s  les c inq  en cas d ’échec. P oser  le p r o ­
b lèm e, c’est le résoudre . A près  a v o ir  pris 
la levée d ’e n tam e  au  m o r t ,  v ous  v ous  la n ­
cez d a re -d a re  dans l ’im passe à trè fle .  La 
D a m e  t ien t ,  va  b ien  ! P o u r  a t te in d re  le 
deux ièm e ob jec tif ,  q u a t r e  levées à carreau , 
u n  jeu classique de sécu rité  s’im pose . V ous 
co m m e n c e z  p a r  la levée de l ’As, p o u r  
avan ce r  ensu ite  u n  p e t i t  vers le 9 du  m o r t. . .
Si l ’im passe au R o i  de t rè fle  a v a it  ra té ,  
vo u s  au r iez  é v id e m m e n t  ch e rch é  la D a m e  
de ca r reau  gardée  un e  o u  d e u x  fois à 
d ro ite .  Q u o i  q u ’il en soit, v o u s  m a rq u e z  
990 po in ts .  A l ’a u t re  table , l ’é to u rd i  q u i  a 
fo n cé  tê te  baissée dans le ca r reau  a v a n t  de 
t e n te r  l ’im passe au R o i  de trè fle ,  en p e rd  
50.
♦  V 1 0  4 
A V  9
O  V  10 9 8 5 3
+  2
♦  D 7 6 5 2  
8 5 4 3
O  7 2
*  V 9
♦  9 8 3 
R 7 6
O  A 6 4
*  D  10 8
4» A R
Ç> D  1 0 2
❖  R D
*  A R  7 6 5 3
V ous jouez  ce tte  fois-ci la m a n c h e  à sans- 
a to u t  et recevez  l ’e n ta m e  d u  5 de p ique , 
p o u r  le 4, le 8 et le R o i.  V ous eng rangez  
ensu ite  les d eux  levées de ca rreaux , l’As 
t i e n t  b o n .  Q u e  fa ites-vous  ?
T o u t  en r e g re t t a n t  de n ’ê tre  pas a r r iv é  à 
5 O ,  vo u s  ex am inez  la s i tu a t io n .  Faire  
l’impasse à c œ u r  ? C ’est se m e t t r e  à la 
m erc i  d ’u n  R o i  b ien  p lacé d e r r iè re  l ’As, 
avec c inq  p iques à la D am e  de l’a u t re  côté . 
C h e rc h e r  les trèfles  partagés ? A  peine une  
ch an ce  su r  tro is ,  c ’est m aigre. Q u a n d  to u t  
à coup , la so lu tio n  p a r fa ite  vous sau te  aux  
yeux . V ous jo u ez  la D am e  de c œ u r ,  la p re ­
nez  de l ’As, p o u r  d é ta c h e r  le V ale t  de 
c a r re a u  d u  m o r t ,  su r  lequel vous écar tez  
l ’As de pique...  So it  630 po in ts ,  c o n t r e  100 
ou  200 de c h u te  p o u r  les au tres . P. B.
M onocr is taux  
C o r indons  & Spinelles
Pour
la b i jo u te r ie
l ' indus t r ie  des 
p ierres d 'h o r lo g e r ie
l ' indus t r ie  des 
instruments  de  préc is ion
l ' indus t r ie  o p t iq u e  
LASER & MASER
l' indus t r ie  é le c t ro n iq u e
l ’ indus tr ie  ch im iq u e  
et les labo ra to i res
l ' indus t r ie  tex t i le ,  etc.
Nous n’avons pas gagné 
la confiance de notre clientèle 
d’un jour à l’autre.
Elle s’est affirmée au cours 
de 120 ans.
Aussi nous effor­
çons-nous de conserver 
la confiance qui nous 
est témoignée.





1 En Valais, à Brigue, Viège, Zermatt, Sierre, Crans-Montana, Sion, Saxon, Martigny, Monthey
Siège central Zurich. Paradeplatz
CENTRE MÉDICAL 
6 HOTELS. 390 BETTEN 
Dir. Ernest A. Reiber
W A LL IS -S C H W E IZ  
HÖHE : 1411 METER 
Telefon 027 /  61 14 44
TAPIS 
SULL AM
La plus grande maison spécia lisée de
TAPIS D’ORIENT 
TAPIS MACHINE 
TAPIS MUR A MUR
vous présente un choix unique dans la belle qualité 
M A R T IG N Y  29, route du Léman Place du Marché, VEV E Y
Fendant r ) 0 .  . Q n fì /7  -,  Dole
Lsi/rhb cno (J o zc u jS
«SOLEIL DU VALAIS» ^  ^  y  «VALERIA»
Johannisberg w  f k T B J  Grand vin mousseux
«GOUTTE D’OR» su.sse « VAL STAR »
o agencement d'intérieur GertschensA
b S S S  F A B R I Q U E  D E  M E U B L E S
BRIGUE 028/3 10 55 SION-UVRIER 027/31 28 85 MARTIGNY 026/2 27 94
ORS AT, un pied dans la vigne de Martigny à Sierre -  
de domaines en caves, de caves en domaines*
f Les d o m a in e s  et 
les caves  O R S A T  
ja lo n n e n t  to u t  
. le v ignob le  vala isan
Les Seilles
O  S  Fully
Sain t  T h é o d u le
Sierre, la cité 
des collines et des ®
châteaux. Une terre de prédi­
lection pour les rouges. Ici aussi,
Orsat a planté sa vigne. Il a planté sa vigne 
dans le soleil.
Dole Créta Plan, pinot noir Römerblut, dôle 
Romane, rouges prestigieux, élevés dans ce 
pays où vigneron et caviste ont à cœur leur 
destinée.
A lphonse  O rsa t SA,
M a rtiêny -
— Ä '  X  Propriétaires-éleveurs 
de vins du  Valais
uO
soi
A rdévaz  _  S a in t^ ie r re -d e -C la g e s
Montib c u x O  
O L a  L eyraz Rj# j
C o n th e y  S IO N  ^
M olignon
O
S IE R R E
C ré ta  Plan
D o m a in e  Q  
C ave A
Ne visitez pas 
le Vald’Anniviers..
vous le regretteriez i
t e r n -
^ 4 „
Zinal i St-Luc I Vercorin I Grimentz 
Chandolin I Ayer-Mission IVissoie ^
